MP RE NES 


LA 

+, 

# 

+ 
(ta n 
“+ 
de. 


=. 


za 


h 


F 


We 


PR: “ ï 
. = 
ë 5 
= » { y 
ETATS-UNIS 


DE L'AMÉRIQUE 


À LA FIN 


“DU XVIIT ÉTÈCLE: 


“ 


TOME SECOND. 


f 


RES " 


+ 


? = 


L Po 
D ÉTATS-UNIS 
DE L'AMÉRIQUE 
| A LA FIN 
DU XVIII SIÈCLE. 
ran J. E,BONNET. 


PPT P TE LIN CP I CLS ÉD. GS 
Jupiter illa piæ secrevié littora genti, 
Ut inquinavit ære tempus aureum , 
re, dehinc ferro, duravit sæcala, quorars 
Püs secanda, vate me, datur fuga. 

Horn. Epod. xr. Ad pop. rom. 


ER TS © à 4 à m0 de à à 0) 


TOME SECOND. 


A PARIS, 


… Chez MarapDan, libraire, rue $, André-des-Arcs, 
n° 16. 


Fais ee 


; TAAMOGN 1° 28% 


+ 


+ 


a ahtntig ns cn èy - nt md 


+ it pat” vost de a: A 

Per SC seqgeeot sy Hranioperiir © 
envionp ; dons rech. mes oui deb. AR 

sam irwb ET ET sbonriéf à : 


La Ro Hi 1% bg ‘20 


Ve 


et f k & PS 


_ Des Aborigenes. nl 


RARE L TIR BA XI X. 


Des Aborigenes. 


S OM M 4 I R E: 


Effet du bruit des armes à feu fur les Aborigeness 
ms Idée que lon a fur leur ancienne population. 
—— On a perdu le nom de leurs anciennes iris 
bus. —— Une courte nomenclature des anciens noms, 
——… Caufes de leur dépopulation, Îl y a des 
Etats où il y a des Aborigenés qui font incorporés: 
— Tribus Les plus célenres connues. = Les fix na- 
tions. = Elles ont été plus fouvent amies des An* 
glois que des François. = Les Îndiens prennené 
Montréal, === Les François prennent Skenectady. 
…—— Les fix nations ft lient avec les François. — 
En 195$ , des Indiens font encore pour les Angloïs. 


— Lis prennent parti contre les Américains. = 


Les Américains font tous leurs efforts pour les at 
tirer dans leur alliance. = Ils furent très-fatigués 
. par les AMETICOINS, ms Nations qui ont fait des 
traités de paix avec les Américains. = ObJèrvar 
tion du doéleur Franklin fur les Endiens. cms Fra g- 
ment du difcours d'un Indien: == Combien ils cul- 

tivent Péloquence. = Occupation des hommes. 
Occupation des femmes. mm Converfation entre un 
Indien £& un Américain, sms Propofition faite aux 
Tome IL, ; À 
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u Des Aborirenes. 
Indiens d'élever un certain nombre de teurs enfans.. 
-— Leur réponfe. … L'ordre qui regne dans leurs af: 
Jémblées. == L'habitude de re Jamais contrarier , 
ni interrompre celui qui parle, — Réponfe fur la 
religion, à un-miffionnaire Suédois , par un Indien. 
——— Politeffe des Indiens. Leur maniere d’en- 
trer dans un village. = Un Indien raconte ce QUE 
lui ef} arrivé à Albanv. Effet que produifit fur 
eux la vue d’un blanc &$ d'un noir. == Leurs 
idées fur l'autre vie, == Leur croyance. == Is 
croient tous à l'immortalité de l'ame. Leurs 
prétendues objeions ‘fur la religion: == Tribus 
qui ont reçu le baptére. mm Cérémonies du maria- 
ge. Ufage relatif aux Mariages. = Leur mon- 
noie. —— Il n'exifle aucune preuve qu'iks foient 
antrOpophages, mm Sauvages blancs. = Les In 
dients tuent cruellement, ou ils adoptent leurs Dri- 
JONNICTS, = Bleurtre du Sachem Savanés par les 

Sauvages blancs. = Hifloire de Logan. — Com. 
paraifon entre les Indiens &ÿ les blancs, == Les 
biancs deviendroïent meilleurs par la fréquentation 
des Indiens. 


ESS 


LE le tonnerre formé de Ja main des 
hommes ( c'étoit le nom que les Aborigenes 
dounnerent au bruit des armes À feu) vint 
gronder fur les côtes de l'Amérique , les Abo- 
rigenes , qui né connoifloient rien à oppofer 
à ce phénomene, y répondirent par la fuite. 


Des Aborirenes. no. 
Cependant, quoique le droit A s'étoient 
arrogé certaines puillances dè l'Europe, 
d'envoyer leurs fujéts fur cette nouvelle 
terre, ne fût pas plus écrit dans le livre des - 
pations que linjuftice qu'une autre puifflance 
Européenne exercoit dans l'Amérique mMÉTI 
dionale , 1] faut convenir que ‘toutes n'avoient. 
pas les mêmes principes : de forte que , de- 
puis le commencement même de Ja defcente 
des Anglais fur le continent feptentrional , 
toutes les colonies qui s’y font établies n’ont 
fait counoître aux Aborigenes que le bruit 
de leur tonnerre, & elles n'ont commencé 
à le leur faire fenur que lorfqu'elles ont été 
obligées d entrer dans l’état de guerre. Quoi- 
que dans le fond elles aient, ainfi que les 
Efpagnols, dépouillé les propriétaires, elles 
ont toujours employé des formes, & des 
formes trés-fpécieufes, puqu’ elles ont pref- 
que toujours acheté les térres de leurs an- 
ciens poñelfeurs ; mais les femmes Aborige- 
nes, dont la mémoire eft le re -giftre de leurs 
ao fturoient nous dire quand & com- 
ment le prix des térrés a été payé. 
On prétend que , peu de temps avant are 
rivée des Européens fur ce continent, les 


diverfes nations qui l'Habitoient, étoient très- 
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nombreufes & très - peuplées. Aujourd'hui 
un grand nombre de ces nations ou tribus 
nelt plus connu que de nom : celles qui 
relient, quoique diminuées fous tous les 
Tapports, {ont prefque toutes amies des 
Etats-Unis ; elles forment leurs limites du 
côté de l'oueft , depuis la Georgie jufqu'au 
Newhampshire ten, : quelques-unes 
de ces pations font dans les Etats-Unis mê- 
mes, & plufieurs font le commerce de peaux 
avec Îles. Américains & avec les Anglais. 

Le nom de toutes lestribus que Pon trouva 
fur les côtes, s’eft perdu, à mefure qu elles 
Le replioient fe celles qui habitoient l'inté. 
rieur des terres. Il en ef cependant dont les 
OMS font devenus familiers : en: Voici une 
fe à laquelle il feroit bien. difficile de 
donner, ni un ordre cofmographique Di 
un ue chronological : Cependant, autant 
que l'on pourra, la nomenclature remontera 
du fud au nord. 

Les Crecks, de trois efpeces ; les Chataws. 
les Cherochees, Îles Chicafaws , les Catawba, les 
Tufcaroras | les Corees , es Pawhatans , les 
Hannahaws, les. Monucans , les Nothoways , les 
Tutaloes | les Chowanoes | les Seminolas, les 
yandots, les Cayhnuaga, les Killiflinoe, les 
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Chipways , es Ottoways , les Aongos, les Cha 
vanee, les Odfavas, les Javas, les Illinois, Les 
Natchez, les Delavares, Îes Sufquehannah , les 
 Mohicons., les Matowdes , la confédération des 
Mohawks, fous les noms de Oneidas, Tufta- 
rotas, Onondagas, Manfry , Seneka & Cayugas ; 
les Pequods , les Miamis , les Naraganferts, 1es 
Churchers, les Mohcgans , les Connéélicutts, Jes 
Aberginos , les #fippanaps , les Tarentini, les 
ehicandres , les Mohigins, les Niarticks, les 
Maffachufetis , les Nipnets, &C. 
_ On ne peut pas affigner la caufe de la 
cifparition de la plupart de ces tribus; ce- 
pendant, par la quantité d'offlemens qui fu- 
rent trouvés fans être enfevelis, lorfqu'on 
avanca dans le pays pour la premiere fois , 
on a pu préfumer quelles avoient été at- 
teintes de quelque maladie, telle que Îa 
poney à des hiftoriens qui, après des 
recherches très-attentives, nous difent, que 
les feuls Afaffachufetts furent diminués, à cette 
époque, des neuf dixiemes. La petite vérole 
a fait dans la fuite beaucoup de ravages parmi 
eux, & l'on peut dire, à la louange des 
ufurpateurs de PAmérique du nord, que fi 
jamais les Aborigenes font oubliés fur Île 
continent qui leur appartenoit, ceft aux 
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décrets de la Providence qu'il faut attribuer 
cette difparition,  & non point aux armes 
des colons. % 

Îl y a: cinq Etats où les Aborigenes fe 
font incorporés, mais en très-petit nombre , 
EXCCptÉ en Georgie, où on en compte environ 
18000, dont 6509 Portent les armes. Le 
nom général de Jeurs tribus ft Creeks: les 
ROMS particuliers font Séminolas > Chaetaws 
Où iétes plates | & Chicafaos. 

Où compte 450 Aborigenes dans la Ca. 
roline du fud, un affez grand nombre dans 
FEtat de Newyork, 550 dans Le KRhodeisland , 
1200 dans le Connedicutt ; & quelques - uns 
dans la P enfylvanie. | 

Les tribus les plus célèbres avec qui les 
Français, les Anglais & les Américains EUx= 
mêmes fe font trouvés en guerre, font celles 
que l'on comprend fous le nom collectif de 
Mohows, à caufe que les fages & les guer- 
riers qui ont conduit la confédération, ont 
le plus fouvent appartenu à cette tribu :elles 
lont établies fur ces terres fertiles & immen- 
fes qui féparent la Nouvelle. Anglèterre du Canada. 

Ces fix nations ont prefque toujours été 
alliées des Anglais, & fait le commerce avec 
eux : elles n'ont pas toujours été fur ce pied 


L 


Des Aborigenes. > 
avec les Français. En 1644, la tribu de 
Seneca s'oppofa à leur commerce, avec les 
tribus appellées les nations éloignées ; parce 
| que ce commerce fourniffoit la tribu des 
Miamis, avec qui elle étoit en guerre, de 
tout ce dont elle avoit befoin en munitions 
& en armes. Les Français tenterent de ré 
duire ces nations, mais en vain: 1ls eurent 
fouvent du défavantage, & notamment en 
1688. Cette année , les Aborigenes s'empa- 
rerent de Montréal ; ils mirent le feu à la 
ville, & pañferent les habitans au fil de l'épée. 
L'année d’après, les Français mirent les 
Caynhuaga dans leurs intérêts : avec leur ren- 
fort, ils vinrent attaquer Sfene&udy, qu'ils 
prirent à la faveur d'une nuit obfcure : on 
‘dit qu’ils tuerent foixante perfonnes, qu'ils 
firent pluñeurs prifonniers; qu'ils pillerent 
toutes les maifons, & qu'ils égorgerent tous 
les beftiaux qu'ils ne purent pas emmener 
avec eux. ; 

Depuis cette époque jufquen 1729, on 
n’a pas conhoiffance que ces nations aient 
traité amicalement avec les Français; mais 
cette année , elles porterent leur commerce 
de peaux vers Niagara, où les Français 
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avoient fait un établiffement en 1%20 , & 
même ils leur permirent de bâtir un fort 
fur le Jac Champlain. | 

Dans la guerre de 17ff, entre la France 
& l'Angieterre , l'alliance des fix nations fut 
recherchée par les deux puiffances : elles” 
furent pendant quelque temps pour les Fran- 
Cais ; mais leur inciination pour la gloire ac- 
quife dans les combats, les porta vers les 
vainqueurs, uaiquement parce que le fuccès 
leur paroifloit une preuve de bravoure. 

Lorfque la rupture commenca entre les 
colonies & leur métropole, les Aborigenes 
furent regardés, à la fois par les Américains 
& par le gouvernement Anglais, comme 
importans pour exécuter leurs projets. L'An- 
gleterre avoit tous les avantages. Toutes les 
fois que l'on avoit traité avec eux, c'étoit 
par les agens de la puiffance royale , & ils 
ne, connoiffoient que ces agens en matiere 
politique. I ne fut par conféquent pas dif. 
cile de leur perfuader, que le roi feul étoit 
leur protecteur, & que lui feul pourroit les 
défendre de l'invafon de leur territoire, qui 
feroit une fuite de l'infurrection des colonies. 

D'ailleurs.les Anglais eux feuls pouvoient 
les pourvoir des objets dont ils avoient be. 
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foin : ilsavoient deux portes pour les fatis- 
faire, la Floride & le Canada ; tandis que les 
infurgens, par l'interruption de leur com- 
merce, quoiqu'ils fuflent les maîtres de toutes 
les communications intérieures , avoient 
perdu toute faculté de fe procurer ce qui 
auroit pu leur attirer l'amitié de ces voifins. 

Cependant les Américains ne négligerent 
rien pour mettre les fix nations dans leur 
parti ; ils nommerent des commiffaires pour: 
négocier des traités, & pour les éclairer fur 
Je fond de leur querelle avec la métropole ; 
mais rien ne put empêcher que, dans toute 
la longueur de la guerre, leur grande majo- 
rité ne fecondât les vues des Anglais, de- 
puis la Georgie jufqu'au Newhampshire. 

Sans doute les excurfons de ces guerriers 
furent fatigantes pour les Américains ; mais 
auf ils payerent bien cher leur alhance avec 
l'Angleterre : prefque tous leurs établiffemens 
furent brûlés, & toutes leurs familles furent 
difperfées : ce ne fut cependant qu'a l'épo- 
que de 1782; qu'ils cefferent totalement de 
harceler les habitans des frontieres des Etats- 
Unis. Depuis lors, prefque toutes les nations 
ont fait des traités de paix, d'alliance & de 
commerce avec le congrès; & sil yen a 
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quelques -‘unes avec qui Ja guerre [e foit 
renouvellée, probablement les Américains 
en extirperont la caufe , (1) par toute autre 
Voie que par les armes, avant la fin de 
l'année 1795. | 

Les nations qui ont fait des traités dans 
les années 1784, 178$ & 1786 , font les 
Wyandats , les : Delawares |; les Ottawas »-4es 
Chipewa , les Pattawatima , les Sac, les Creeks, 
les Caretahs, les petits Talifee, les gros Talifec , 
les Tuckabachy , les Natchez, les Cowetas , Ja 
Fleche caffée, les Alabama, les Oakways, les 
Shavanae, les Wonacoba , Îles Kushooqua , les 
Congetoo, les Senayazo, les Choaws & tous 
les Cherochces. 

Quant aux mœurs , aux coutumes & aux 
ufages religieux, civils, politiques & mili- 
taires, je penfe qu'un des meilleurs moyens 
d'en donner une idée jufte, c’eft de mettre 
fous les yeux du leéteur ce qu'en à dit un 
citoyen illuftre des Etats-Unis. 


Sr S 
(x) Voyez le traité figné à Londres par Mr. Jay. 


Les Anglois s’y engagent à rendre inceffamment tous 
es forts qui font fur les fronticres des Etats. Unis. 
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Obfervations du dodeur Franklin fur les 
Aborigenes du nord de l Amérique. 


Ces peuples font appellés Sauvages, parce 
que leurs mœurs different des nôtres, que 
nous croyons la perfeétion de la politeffe : 
ils ont la même opinion des leurs. 

Peut-être que, fi l’on examinoit avec im- 
partialité les mœurs de toutes les nations 
de la terre, on trouveroïit qu'il n'y a point 
de peuple fi groffier, qu'il n'ait quelque 
principe de civilifation; & point de peuple. 
f poli, qu'il n'ait quelque refte de barbarie. 

Cher les Sauvages, la chafle & la guerre 
font l'occupation des jeunes gens; Îles vieil- 
lards font l'office de confeillers ; car tout eft 
réglé par le confeil & l'avis des fages : c'eft 
là tout le gouvernement; point de force 
coaive , point de prifons, point d'hommes 
chargés de contraindre les autres a/ODC1r., 
ou d'infliger des châtimens. De là vient qu'ils 
s'appliquent généralement à l'éloquence (1) 


(1). Fragment a un diféours de Shegenaba , chef 
des Oclawas : il parloit aux Américains , dont on Pa. 
voit toujours éloigné, en les lui péignant comme des 
hommes méchans. Il eut occafon de reconnoitre qu’on 
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qui leur eR propre: celui qui parle le miehx 
ayant le plus d'influence. 

Les femmes cultivent la terre » préparent 
les alimens, nourriflent & élèvent leurs en- 
fans, confervent & font paller à Ja poñérité 
la mémoire des événemens publics. Ces 
différens emplois des deux fexes {ont regar- 

£S comme naturels & honorables. Ayant 
peu de befoins fadices » 1lS ont tout le tems 
de s'inftruire & de profiter en converfant. 
Notre vie adive (1), comparée à Ja leur ,\ 


FT SR Re 


Favoit trompé : il CGntratta une alliance avec EUX , & 
Voici comme finit fa harangue, & Ce quife paffe au- 
jourd’hui eft trop profondément gravé dans mon cœur, 
Pour que le tems lui. même Puiffe l'en arracher : je 
prédis que les rayons du foleil de ces jours de paix 
échaufferont les enfans de nos enfans, & les proté. 
seront contre les tempêtes du malheur, Pour garant, 
12 vous préfente ma main droite , cette main qui n’a 
janrais été donnée que Je Cœur n'y ait confenti, qui 
jamais na verfé fang humain en Paix , ni épargné 
Un ennemi en guerre ; & je vous affure de mon amitié 
avec une langue qui he seft jamais jouée de Ja vérité ; 
depuis que je fuis en âge de favoir que Je menfonge 
eft un crime. 

(1) Converfation entre Azema, Aborigene, & un 
colon ; extraite du Cultivateur Américain. Azema dit au 
Solo : % Mon frere, tu me fembles bien fatigué? ER 
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eft à leurs yeux bafle & fervile ; & les con- 
noiffances, dont nous fommes fi fers, ne 


Et pourquoi? .- Ceft que tu tetues à force de tra- 
vail: à quoi cela aboutiraet.il? -- A établir mes en 
fans. - Tes enfans ? {1 leur faut donc bien des chofes 
pour vivre ? … Pas plus qu'a d’autres ; mais ençore leut 
Sut.il une maifon, des champs & des prairies, … Et 


TS CU so CU 
ce toi qui renverfes tous ces arbres ? Je te plains ! 


pourquoi toutes ces chofes? Moi quite parle, j'en ai 
cinq au village d'Onondaga : mais jene me tue pas 
pour eux, quoique je les aime bien : quand je leur au. 
jai appris à pécher & à chafer, ils feront auf riches 
que moi; pourquoi n'en fais-tu pas autant ?.… Parce 
que la moitié des blancs mourroient de faim, s'ils ne 
vivoient que de chafle & de pêche ; pourquoi me blà- 
merois-tu de ce que je fais? Tu chaffes toi-méme pour 
Les nourrir , & moi je travaille pour les établir: vivons 
en paix, {zéma, & fumes dans ma pipe. - Fumes, 
toi, dans la mienne ; tu n’as rien à craindre des shatw aa 
nés : cette terre a été vendue aux tiens, il y abien 
ges lunes..... Que les blancs font fous & efclaves ! 
n'y a que nous, gens de bois, qui foyons libres & fages. 
.. Hé bien Azéma, avec toute ta liberté & ta 11e 
gefle, les tiens diminuent cependant tous les jours, 
& nous augmentons. -- Oui, je le fais; c'éft qu'il faut 
qu’il y ait toujours plus de mal que de bien fur la 
terre. Puifle Aanitou (*) deffécher tes fueurs, mon 
frere! … Poifle AManitou te procurer du gibier en 
abondance Az£ma, 


“it 


PA ARE De es SUR RARE ER CE 


(*) Manitou ef leur Dieu du bien. 


L . 
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leur paroiffent qu'inutiles & fiivoles. On en 
vit une preuve lors du traité de Lancafiér , en 
Penfylvanie, conclu l'an 1744 entre le gouver- 
nement de Virginie & les fix nations. Quand 
on fut convenu des principaux articles ,: les 
commiffaires Virginiens informerent les fau- 
Vages qu'il yavoit au collège de Hilliambours 
un fonds pour l'éducation des jeunes Indiens : 
& que files chefs des fix nations VOuloient y 
envoyer une demi douzaine de leurs enfans à 
le gouvernement POurvoitoit à ce qu'ils fuf. 
fent bien foïgnés &inftiuits dans toutes les 
fciences des blancs. C’eft une des regles de 


Ja politefe & de la politique fauvage, dans 


toutes les affaires publiques, de ne jamais 
répondre à une propofition le même jour 
qu'elle a été faite, * Ce feroit, difent-ils, 
» traiter légérement & manquer d'égards ; 


2 


» aù lieu qu'en presant du tems pour exa. 
5» Miner ce qu'on p'opofe, nous prouvons 
» par là l'importance que nous voulons y 
», Mettre. [ls remirent donc leur réponfe. 
au lendemain. Alors l’orateur commença par 
exprimertoute la reconnoif{fance qu'ils avoient 
de l'offre généreufe des Vireiniens : Car 


» NOUS favons que vous faites grand cas de 
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tout ce qu'on enfeigne dans vos collèges, 
& que d’ailleurs entretien de ces jeunes 
gens feroit pour vous un objet de :dépenfe: 
nous fommes donc convaincus que , dans 
la propoñtion que vous nous faites, vous 
n'avez d'autre intention que de nous faire 
du bien, & nous vous en remercions de 
tout notre cœur ; mais VOUS qui êtes fages, 


vous devez favoir que toutes les nations 


n'ont pas les mêmes idées fur les mêmes 


chofesig ue voue ne "devez pas: OUVEE 
mauvais que notre maniere de penfer fur 
cette efpèce d'éducation, nes ’accorde pas 
avec la vôtre: nous avons, Micet égard , 

quelque expérience ; plufeurs de nos jeunes 
gens ont été élevés autrefois dans les 
collèges des colonies feptentrionales, & y 
ont appris toutes VOS fciences; mais lorf- 
qu js font revenus parmi nous ils étorent 
mauvais coureurs ; Ils droit ja ma- 
niere de vivre dans les bois; ils étorent 


incapables de fupporter le froid & la faim; 


_jjs ne favoientni batir une cabane, ni 


prendre un daim, ni tuer un ennemi ; ils 
parloient fort mal notre a :: ehfarte 


que ne pouvant nous fervir , ‘4° COMME 
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guerriers , ni Comme chaffeurs, ni comme 
confeillers; ils n’étoient abfolument bons 
à rien. Nous n’en fommes pas moins fen. 
fibles à votre offre gracieufe, quoique 
nous ne l'acceptions pas; & pour vous 
p'ouver combien nous en fommes recon- 
noiffans, fi des gentilshommes de la pir- 
ginie veulent nous envoyer une douzaine 
de leurs enfans, nous ne négligerons rien 
pour les bien élever, pour leur apprendre 
tout ce que nous favons, & pour en faire 


25 
32 
2 


pr) 


des hommes... 

Comme ils ont des fréquentes occafons 
de tenir des confeils publics, ils fe font ac. 
coutumés à y obferver beaucoup d'ordre & 
de décence. Les vieillards font affis au pre- 
mier rang, enfuite les guerriers y puis les 
femmes & les enfans. L'office des femmes 
eft de tenir compte de tout ce qui fe pañe, 
& de le bien graver dans leur mémoire, 
parce qu'ils n'ont point l'ufage de l'écriture: 
elles doivent aufli le communiquer à leurs 
enfans. Les femmes font les regiftres vivans 
de leurs confeils : elles gardent un fouvenir 
exaét des articles des traités conclus cent ans 
auparavant; & lorfque nous confultons nos 
papiers, 


2) 


= 


| Des Aborigenes. 17 
papiers, leur mémoire fe trouve toujours 
d'accord avec nos écrits (1). | 

Celui qui veut parler fe lève : tous les 
autres gardent un profond filence : lorfqu'il 
a fini & qu'il fe rafied, ils le laiffent encore 
fe recueillir pendant cinq ou fix minutes, 
afin que, dans le cas oùil auroit omis quelque 
chofe de ce qu'il avoit intention de dire, 
ou voudroit ajouter à ce qu'ila dit, il puiffe 
fe lever & reprendre Ia parole. Interrompre 
quelqu'un, même dans la converfation or: 
dinaire, eft le comble de l'indécence. Com- 
parez à cette politefle des Sauvages, celle 
de la chambre des communes d'Angleterre, 
où il fe paffe à peine un jour fans quelque 
tumulte, qui oblige l’orateur à s’enrouer à 
force de crier order, order : comparez-leur 
encore , vos fociétés d'Europe les plus po: 
lies, dans lefquelles fi vous n'énoncez pas 


votre penfée avec la plus grande rapidité, 


limpatient babil des perfonnes avec qui vous 


mme 


(x) Les femmes ont voix dans le confeil, lorfqu'it 
s’agit de quelque objet qui les intérefle, comme. par 


‘exemple , l’aliénacion du territoire ; dans tout autre 


cas, elles ont recours aux moyens que la nature leur 
a donné pour vaincre la force des paflions des 
hommes. 
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converfez, vous coupe votre phrase, fans 
que vous puifliez jamais efpérer de la finir. 

TH eft vrai que cette retenue des Sauvages 
dans la converfation, eft portée Jufqu’à 
Fexcès, puifqu’elle ne leur permet pas de 
contredire ce qu’on avance devant eux. 
C'eft un moyen d'éviter les querelles ; mais 
il rend aufli très. difficile de connoître ce 
qu'ils penfent , & de favoir' quelle impreffion 
vous faites fur eux. Les miffionnaires qui 
ont eflayé de les convertir au chriflianifme, 
fe plaignent tous de cette déférénce extrême 
des Sauvages , comme de l’un des plus grands 
obftacles à leur converfon : ik écoutent Ja 
prédication le plus patiemment du monde, 
& donnent même des fignes d'approbation 
en ufage chez eux ; vous croyez qu'ils font 
convaincus, point du tout : c’eft pure ci. 
vilité. 

Un miflionnaire Suédois ayant affemblé 
les chefs de la tribu de Sufquchannan , leur 
fit un fermon où il détailloit les principaux 
faits hiftoriques fur lefquels notre relleion 
elt fondée ; tels que la chûte de nos premiers 
parens quand ils mangerent la pomme, la 
venue du Chrift pour réparer“le mal, fes 
miracles, la pafion, &c. Quand il eut fini, 
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un orateur Sauvage fe leva pour le rernercier. 
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Tout ce que vous venez de dire eft fort 
bon, lui dit-il : c’eft mal en effet de man- 
ger de pommes : il vaut mieux en fairé 
du cidre, Nous vous avons bien des obli: 


gations de venir de fi loin pour nous ap- 


prendre ce que vos meres vous ont appris : 
en revanche ; je vais vous dire ce que les 
nôtres nous ont enfeigné. Autrefois nos 


“beres ne vivoient que de la chair des 
P 


animaux ; & quand leur chaffe n'étoit pas 


bonne, ils mouroient de faim. Deux dé 


nos jeunes chaffeurs ayant tué un daim , 
allumerent du feu dans ces bois pour faire 
griller leur part. Comme ils étoient prêts 
à commencer leur repas, 1is voyent uné 
jeune & belle femme defcendre des nues» 
& s'alfeoir fur cette hauteur que vous 


voyez là-bas, au milieu de ces montagnes 


bleues : ils ‘fe dirent l’un à l'autre : c'eft 
un efprit qui, peut-être, a fenti l'odeur 


du gibier grillé, & qui defire d'en manger : | 


il faut lui en offrir : ils lui préfenterent la 
langue de l'animal : elle trouva cé. mets 
fort de fon goût, & leur dit: Votre Aons 
néteté ne refiera pas jans récompenfe. Venez 
en ce méme lieu aprés treise lunes; . € vous 
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5 (TOUVErEZ de quoi vous nourrir, vous €ÿ vos 
» enfans, jufqu'a la derniere génération. Ils ny 
» Manquerent pas, & furent bien furpris de 
» trouver des plantes qu'ils n’avoient Jamais 
» VUES auparavant , mais dont la culture, 
» Conftamment entretenue parmi nous d 
SODUIS CE TEE Sonia ue ele plus grand 
» profit. Là où avoit touché Ia main droite. 
» de cette femme célefte , ‘ils trouverent le 
» Maïs; à l'endroit où its avoit touché avec 
» la main gauche, des haricots, & à celui 
» Où elle s’étoit affife, le tabac 

Le bon miffionnaire trouva ce conte très. 
äbfurde. Je vous ai annoncé, leur dit-il, 
» des vérités facrées, & tout ce que vous 
» Venez de me conter n’eft que fable & 
» menfonse,, Le Sauvage offenfé , lui ré: 
pondit: “ Frere, il paroït que vos parens 
» Ont négligé votre éducation : ils ne vous 
>» Ont pas bien inftruit des régles de la po- 
» litefle : vous avez vu que fidelles à ces 
» régles, que nous Connoiffons, nous avons 
» Cru toutes vos hiftoires : pourquoi refufez. 
» Vous de croire les nôtres , 2 

Lorfque quelqu'un d’entre eux vient dans 
une de nos villes, le peuple eft\ fujet à fe 
preller autour de lui, à le regarder fixe- 


à 
Des Aborigenes. 2t 
_ment, à l'incommoder dans les momeñs où 
ï voudroit être tranquille; ils regardent 
cela commeune grandeincivilité, & comme 
une preuve du peu de connoiffance que 
nous avons de la vraie politeffe & des bonnes 
manieres. “ Nous ne fommes pas, difent- 
ils, moins curieux que vous; & quand 
k vous venez dans nos habitations , nous 
» defirons de trouver le moment de vous 
, regarder; mais nous avons foin de nous 
. cacher derriere les buiflons, par - devant 
s lequel vous devez palier, & nous n'al- 
, lons pas vous importuner indifcrétement 
» de notre préfence ;.. 

Leur maniere d'entrer dans un village 
étranger eft foumife auffi à des ufages .du 
même genre. Ils regardent comme une im- 
politeffe, dans un étranger qui voyage, 
d'entrer brufquement dans une habitation, 
fans donner avis de fon arrivée. Aufli, dès 
que l’un d'eux approche d’un village, ül 
s'arrête, il crie, & il attend quon vienne 
Vintroduire. Ordinairement deux anciens for- 
tent au-devant de lui, & lui fervent de 
conducteurs. I y a dans chaque village une 
gabane vuide, qu'on appelle la maifon des 
Mrangers. C'eft là quon le loge, pendant 

B 3 


32 Des Aborigenes. | 

que les deux vieillards vont de haîte en haîte 
annoncer qu'il eft arrivé un étranger, qui 
probablement eft fatigué & a faim. Chacun 
lui envoye ce qu'il peut fur fes épargnes , 
des alimens & des peaux de bêtes pour fe 
coucher; quand il eft bien remis, on lui 
approche des pipes & du tabac, & alors 
feulement la converfation commence, Jamais 
auparavant. On lui demande : Qui êtes 
» Vous ? où allez vous? quelles nouvelles 
» Yatil,, ? & l'entretien finit par lui offrir 
tout ce dont il peut avoir befoin pour con- 
tinuer fon voyage, comme des guides, des 
vivres; & jamais on ne lui demande rien 
pour la réception qu’on lui a faite. Chacun 
d'eux, en particulier, pratique cette même 
hofpitalité, regardée chez eux comme une 
principale vertu. Notre interprête, Conrad 
Wcifer, m'a raconté, à ce propos, un trait 
remarquable. Il étoit comme naturalifé parmi 
les fix nations, & parloit très-bien la langue 
mohawsk. Un jour qu'il Voyageoit chez les 
Sauvages, chargé d’un meflage de notre gou- 
verneur pour l'affemblée d’'Onondaga, il paffa 
devant l'habitation du Sauvage Cananetego , 
l'un de fes anciens amis , & l'appella ; celui-ci 
lembrafa, étendit des fourrures pour le faire 
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afleoir, mit devant lui des fèves bouillies , 
du gibier, méêla enfemble de l'eau & du 
rhum pour le défaltérer. Après que Conrad 
eut été bien régalé, & quil eut allumé fa 
ripésile Sauvage commença à caufer avec 
jui : illui demanda comment il s'étoit porté 
depuis plufeurs années qu'ils ne s’étoient 
vus, d'où il venoit, quel étoit l'objet de 
fon voyage ? Conrad répondit à toutes ces 
queftions ; & comme Ja converfation com- 
mençoit à languir _ Je Sauvage la reprit ainfi: 
& Conrad, vous avez vécu longtems chez 
les blancs, & vous avez quelque connoif- 
fance de leurs mœurs. J'ai été quelquefois à 
Albany, & j'a obfervé qu'une fois la femaine, 
ils ferment leurs boutiques, & s'affemblent 
tous dans une grande maifon ; dites: moi 
pourquoi ? que font-ils 1à ,, ? Is s'affemblent, 
dit Conrad, pour entendre € apprendre les bonnes 
chofes. “ Je ne doute pas, reprit le Sauvage, 
, qu'ils ne vous layent dit : ils me l'ont dit 
 auffi à moi; mais je doute que cela foit 
SVT de voici mes raifons. J'allai dernié- 
 rement à A/bany pour vendre mes four- 
 rures & acheter des couvertures , des cou- 
,, teaux, de la poudre , du rhum , &c. Vous 
 favez que je trafiquois ordinairement avec. 
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» Hans Hanfon ; mais pourtant Jj'avois quel. 


Feb) 


que envie de trafiquer avec d’autres. 


Quoiqu'il en foit, j'appellai d’abord Hans , 
& lui demandai combien il vouloit me donner 


35 


35 


pour mes peaux de caftors. Je ne puis pas 
les payer, me dit:1l, plus de quatre shellings 74 
livre: Mais pour le préfent, ‘ajouta:t-i] , je 
ne puis vous parler d'affaires. C'efl aujourd hui 
que nous nous affemblons ‘pour apprendre les 
bonnes chofes, €ÿ je vais à l'affemblée. Je pen- 
fois alors que, ne pouvant rien conclure 
pour le moment, je ferois aufli bien d'aller 
avec lui, & je le fuivis à Paffemblée. Un 
homme vêtu de noir fe leva, & commença 
à parler au peuple avec beaucoup d’hu- 
meur. Je ne compris pas ce qu'il difoit ; 
mais mappercevant qu'il nous regardoit 
beaucoup Hans & moi, je crus qu'il étoit 
fâché de me voir là ; je fortis, j’allai m'a£ 
feoir près de la maïfon, j'allumai ma pipe, 
& je fumai en attendant que l’affemblée 
fût finie. Il me vint auffi dans l'efprit que 
l'homme noir avoit dit quelque chofe au 
fujét dela peau de cafior | & je foupconnai 
que ce pouvoit bien être le fujet de leur 
affemblée ; en conféquence, dès qu'ils for- 
tirent, j'abordai mon marchand : J'ipere , 
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jui dis-je, que vous êtes convenus de me donner 
plus de quatre scliellings pour mu peau de caftor ? 
Non, non, ME dit-il, je ne puis même en 
donner tant, vous-nen aurez que trois shellings 
Es fix Jos. Je m'adreffai à quelques autres 
marchands ; tous n'eurent qu'un même 
refrein : trois schelbines €ÿ fix Jols. Cela me 
confirma dans mes foupçons ; je vis bien 
que ces affemblées, où ils prétendoient 


apprendre Îles bonries chofes, n'avoient, en 


effet , pour but, que d'apprendre à frauder 
les Indiens fur le prix des peaux. Réflé- 
chiflez un peu avec moi, Conrad, & vous 
ferez de mon avis: ils s'affemblent fi fou- 
vent pour apprendre Îles bonnes chofes! Ils 
doivent en avoir acquis jufqu’aujourd'hui 
quelques connoiffances; mais ils en font 
tout aufli ignorans qu'ilsétoient. Rappellez- 
vous quelle eft notre coutume ; quand un 
blanc voyage dans nos contrées, & quil 
entre dans une de nos cabanes, nous le 
traitons toujours comme Je Vous traite icI: 
nous le féchons, sil eft mouillé; nous le 
réchaufons , s’il a froid; nous lui donnons 
de quoi foulager fa faim & fa foif; ‘nous 
le faifons coucher & dormir fur nos four- 
rures les plus douces ; & pour tout cela; 
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».JAMais nous ne demandons rien; mais.fi 
» Jentre chez un blanc d’Albany, & que je 
» demande à manger & à boire: où eff votre 
ss dgent# me dit-on: & fi je n’en ai pas, 
5» lors d'ici, chien d'Indien. Voilà comme on 
#, NOUS traite. Vous Voyez bien qu'ils n’ont 
> ENCOre rien appris de ces bonnes chofes que 
» NOUS favons nous, fans avoir befoin d’af. 
» femblées pour les apprendre, parce que 
»> nOS méres nous les enfeisnent dès notre 
» Enfance, Il eft donc impoflible que l'objet 
» de leurs .affemblées foit tel qu'ils le difent : 
» & la véritéelt, qu'ils n'y apprennent rien , 
» {1 ce n'eft à frauder les Indiens {ur le prix 
» des caftors ... 


Les principes religieux éprouverent un 
terrrble échec chez les Aborigenes , à l'époque 
où ils virent qu'il y avoit fur là terre trois 
cfpeces. d'hommes. Depuis lors le Catalogue 
de leurs dieux n’en à plus contenu que trOIS ; 
lun pour eux, l'autre pour les blancs, &lJe 
troifieme pour les noirs. Dans ce nouveau 
{yftême , ils fe regardent comme Ja perfection 
ée la nature; ils n’ont été créés, difent-ils, 


À 
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que fur l'expérience que les blancs & les 
noirs étoient des ouvrages inférieurs. 

Ils ont le dogme de Ja vie future ; ils 
croient que l'ombre, Ceft-à-dire l'ame qui 
furvit au corps, Sen Va Vers le midi, dans 
un lieu qu'ils ne connoiffent pas, mais qu'ils 
fuppofent très-curieux; que là elle jouit du 
bonheur de manger, de chanter & de dan- 
fer, fans être jamais fatiguée ni ennuyce. 
Ils penfent que, dans l'autre vie, la plu- 
part des hommes font heureux, & que 
ceux qui ne le feront pas, n'auront d'au- 
tre peine que l'exclufion de ce monde, où 


réfident les efprits heureux. 


L'application des récompenfes & des pei- 
nes, ne roule, felon eux, que fur la con- 
duite envers le genre humain, & neft nul- 
lement relative au culte de l'Etre-Suprème. 

Hi y a des Tribus qui admettent un être 
tout-puiffant, qu’on appelle ffichtan. Ce Dieu 
créa lhomme & la femme dune. pierre ; 
mais il les détruifit enfuite, n'ayant pas été 
fatisfait de fon ouvrage; il fit après fortir 
d'un arbre un autre couple, qui a peuplé la 
terre: ils adreffent leurs prieres à ce Dieu 
dans l'abondance, à l’occañon des victoires, 
& dans l’état de profpérite : ils reconnoifient 
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un autre Dieu qui punit; celui-là ils ne l’a- 
dorent que par crainte. 

© is croient tous à l'immortalité de l'ame : 
ke jufie, en MmOUrant, Va à Xichtan rejoindre 
fes amis, & jouir de tous les plaifirs ; le mé- 
chant va au même lieu; mais il eft con- 
damné à errer tout autour dans un mécon- 
tentement fans fin, & dans les ténebres éter- 
nelles. 

Ce feroit fans doute ici la place de toutes 
les objettions, que l’on prétend que les [n- 
diens ont faites contre la religion chrétienne. 
Il y en a qui tombent fur les contradictions 
apparentes qui fe trouvent dans les livres 
de lEcriture, lorfqu'on ifole les textes. 
D'autres font relatives au péché de Judas, 
qui n'eût pas dû déplaire à Dieu puifque 
Dieu l'avoit prévu. Il y a des auteurs qui 
difent qu'ils ont difcuté À fond Ja chûte 
des anges, Ja création , le péché d'Adam, 
la damnation éternelle, l'incarnation, la ré- 
furrection des corps, & la plupart des dog- 
mes de la religion de Jéfus-Chrift. 11 eft 
aifé de voir , par les réponfes qu’on leur fait 
faire, que l’on S'eft plu à mettre dans leur 
bouche tout ce que l'efprit d'innovation à 
enfeigné dans les différens fiecles de l'Eglife. 
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Je n’ai trouvé aucun figne d’autenticité dans 
tous les rapports qui font faits à ce fujet 
par plus d’un auteur; de forte que je mé- 
loignerois du motif de mon ouvrage, fi Je 
m’appefantiffois fur un article qui, après un 
mür examen, ne ma pas paru préfenter une 
vérité de fait. 

Il y a plufeurs tribus où les miffionnaires 
ont fait des profélytes ; mais celles qui 
ont le plus généralement reçu le baptême, 
font les tribus des Oneidas & des Delawares. 

On n’a aucune connoïffance qu il exifte 
parmi les Indiens des codes civils & crimie 
nels: les crimes font fi rares parmi eux, 
qu'il n’y a aucune peine de prononcée con- 
tre les coupables : ils font livrés au mépris: 
on les fuit, & d'eux-mêmes ils fe profcri- 
vent. La vengeance dans la perfonne offen- 
fée, ou dans les parens de l'offenfé, eft la fu- 
prême loi criminelle. Si les crimes avoient 
été communs, il eût fallu autant les réprimer, 
qu'arrêter cette maniere de punir. 

Les cérémonies du mariage font en géné- 
ral très-fimples dans chaque tribu. Il eft 
d'ufage chez les tribus qui habitent l'Etat 
de Newyork, que le futur paye préliminaire- 
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ment UnbMeCr ane tomme.Crhibes femnes 
n'habitent point avec leurs maris lorfqu’élles 
font enceintes ou qu’elles nourriffent. Le di- 
vorce eft permis aux deux fexes. L'infidé- 
lité n’eft point un crime ; mais une femme 
qui a le projet de fauisfaire un goût, doit. 
en avertir fon mari, ou fes plus proches pa. 
rens; fi elle oublie cette formalité, elle eft 
expofée à la vengeance de l’offenfé, qui peut 
la punir de mort. 

Les Æborigenes ont une monnoie qu'ils ap. 
pellent wampons, qui leur fert dans leurs 
échanges, & qui entre dans leur parure. Il y 
a des wampons bleus & des wampons blancs. 
Ce font des fragmens d’une coquille bivalve, 
appellée porcelaine , taillés en petits cilin- 
dres longs de cinq lignes : ils font grand 
cas du poiffon qui loge dans cette coquille, 
Les Européens en ont fait la pêche pendant 
long-tems, & c’étoit un bon commerce pour 
eux que d'aller les leur vendre à Albany. 
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(x) Il y a des tribus où lufage autorife un préli. 
minaire trés-effentiel, c’eft l’effi du mariage. Une 
jeune fille peut pañfer quelques jours avec un jeune 
homme, le quitter & en prendre un autre, & ne fe 
marier que lorfqu’elle trouve ce qui lui convient, 
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Ts font très-doux ou très- cruels envers 
leurs prifonuiers : car chez eux il nya pas 
de milieu , ou l'adoption, oula mort {1}, par 
des voies toujours cruelles. C'eft encore 
un problème de favoir s'ils font antropo- 
phages. On a eu fouvent occañon de CON 
verfer avec eux fur cet article; ils l'ignorent 
autant que nous. Il eft peut-être moins per- 
mis de l'aflurer, que < de dire que les premiers 
ufurpateurs ont eu recours à cétte calomnie, 
pour fe juftifier des crimes qu'ils ont quel- 
quelquefois commis fur eux. Car, quoique 
Ja barbarie, dans l'Amérique Septentrionale, 
n'ait jamais été, de la part des blancs, que 
le crime des particuliers, il ne feroit pas im- 
poffible d'attribuer la cruauté des Indiens 
envers leurs prifonniers, à Îa cruauté des 
blancs envers les Indiens. 


(x) Voici un fait qui le prouve : Samuel Butterfeld 
avoit tue un de leurs chefs ; devenu enfüite leur prifon. 
nier, ils délibérerent fur le genre de fupplice ; les 
uas propoferenc: de le brüler vif; d’autres vouloient 
le fouetter jufau’à la mort. La décifion entre les deux 
avis fut laiflée à la veuve, qui adopta Butterficid, en 
difant , que puifque fa mort ne devoit pas lui rendre 
fon mari, elle defiroit qu’il ne périffe pas. 
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On a inféré dans beaucoup d'ouvrages ; 
écrits fur l'Amérique, une lettre du docteur 
Rhush à un de fes amis, dans laquelle il dé< 
peint le genre de vie que menent les difié- 
rens cultivateurs des terres d'Amérique. Ceux 
qu'il place dans la premiere claffe, font des 
hommes qui vivent dans les parties des 
Etats-Unis les plu$ éloignées des habitations 
réunies : ils donnent quelques momens à la 
culture des grains les plus nécefaires, & tout 
le refte de leur vie eft employé à la chafle 
& à la boiffon : leurs mœurs font entiérement 
fauvages, & fontun contrafte frappant avec 
celles des Aborigenes, qui, ainfi rapprochées 
dans un même tableau, refortent plusavans 
tageufement que ne pourroient le faire les 
mœurs d'un peuple appellé civilifé. Ces Sau- 
vages blancs infultent les Aborigenes : ils les 
trompent dans les contrats: ils empietent fur 
leur territoire ; 1ls volent leurs canots , &ils 
ne leur font aucun quartier, lorfqu'ils font les 
plus nombreux. Si donc, pour juger de la 
barbarie que l’on reproche aux Aborigenes, 
l'on remontoit à fa fource, on ne trouveroit j 
peut-être dans leur conduite, qu'une ven- 
geance jufte, & qui ne differe nullement de 
Celle des peuples qui, dans leur civilifation, 
On 
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Ont fait de la vengeance, en dépit de toutes 
Îes vertus, un article du droit des nations. 

Parmi mille exémples que je pourrais 
donner pour juftfñier mon opinion, je nent 
citerai que deux; mais ils font frappans l'un 
& l’autre. 

Les Indiens Shavanés étant reftés alliés 
des colons Anglois pendant la guerre dé 
l'indépendance, leur chef, ou Sachem, avoit 
fouvent donné aux blancs, des preuves de fon 
amitié; un jour, comme il étoit à Jouer aux 
échecs avec un officier qui Commandoit un 
polte avancé, on entendit tout-à-coup du 
bruit autour de la maïfon , & en même tems 
on vit entrer une bande de vagabonds, efs 
pèce de Sauvages blancs, qui venoient, 
dirent-ils, venger fur le Sachem la mort d'un 
blanc qui avoit été affafliné dans les bois 
par ün Shavanés; le Sachem répondit , quil 
étoit ami des Blancs & de Ja juftice; que le 
coupable feroit puni fur le champ, fi on 
pouvoit le découvrir, & que même il le 
livreroit à leur jufte reffentiment. L’oficier 
Anglois appuya le difcours du Sachem ; mais 
rien ne put empêcher ces barbares de le 
faire périr. Le Sachem voyant alors que leur 
réfolution étoit inébranlable , leur dit, avec 
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une fermeté héroïque : J'ai toujours méprifé le 
vie &Ÿ je la méprife encore 5 Mais je vous avertis 
que mOn peuple vengera ma mort fur vous. En 
difant ces mots, il leur préfenta fa poitrine 
découverte; ils le percerent de vingt coups, 
& 1] expira fur la place. Eftil étonnant 
qu'un délit de cette importance ait Imprimé 
dans le cœur des Shavanes une haine impla- 
cable & qu'ils ayent exercé indiftinctement 
leur vengeance jufqu'au tems où ils ont 
figné un traité de paix avec les députés 
du Congrès, en 1786? 

Le fecond exemple eft l’anecdote très. 
connue de Logan : elle donne en outre, elle 
eule, une idée exacte du caraûtère des Abo- 
rigenes. : 

Logan, chef des Mingos , étoit très-ami 
des Blancs; mais ayant perdu tonte fa fa. 
mille par la barbarie d’un homme appellé 
Crefäp, qui, placé en embufcade avec quel- 
ques bandits, avoit fait feu fur un canot 
où elle fe trouvoit toute entiere, fut obligé 
de leur déclarer la guerre pour fe venger. 
Le fuccès des armes ne répondit pas à la 
juftice de fon reffentiment , & fa nation fut 
obligée de demander la paix. Trop fier pour 
la traiter en perfonne:; mais aufli ne voulant 
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pas que le traité püt être infirmé par fon 


‘abfence abfolue , il écrivit au lord Dunmore 


la lettre fuivante : 


& J'interpelle tous les Blancs, afin qu'ils 
déclarent fi jamais l’un d'eux eft entré 
dans la cabane de Logan, pouflé par la 
faim, & Logan ne lui a pas donné à man- 
ger; fi quelqu'un d'entre eux eft arrivé 
nud & faiñ par le froid, & Losan ne l'a 


pas couvert. Pendant la durée de la der- 


niere guerre, cette guerre longue & fan- 
guinaire , Logan refta oïfif dans fa cabane, 
& il plaidoit pour la paix. Tel étoit mon 
amour pour les Blancs, que mes compa- 
triotes me montroient au doigt, & difoient : 
Logan eft l'ami des Blancs. J'eus même 
penfé à vivre parmi vous, fans les injures 
d’un feul homme. Le colonel Crefap, au 
printems dernier, de fang froid & fans 
être provoqué, afflaflina toute la famille de 
Logan, népargnant ni mes femmes, ni 
mes enfans. Il n’y a plus une feule goute 
de mon fang qui coule dans les veines 
d'une créature vivante. Ce crime appella 


Li 


ma vengeance : je l'ai cherchte : J'ai tué 


_plufeurs Blancs : je l'ai pleinement affou- 


vie. Je me réjouis aux rayons de la paix 
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5 qui luifent fur ma patrie ; mais n’allez pas 
nourrir la penfée que ma joie foit la joie 
de la lâcheté. Logan ne fut jamais lâche : 
& jamais il ne tournera fur fes pieds pour 
s fauver fa vie. Qui eft-ce maintenant qui 
» Sattriftera fur la mort de Logan ? ........ 
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» Perfonne ... 

Que l’on reproche, après ces deux exem- 
ples , la barbarie des fupplices aux Indiens. 
Hélas ! s'ils connoifloient notre hifoire , ils 
nous répondroient : les Blancs ne tenallent- 
ils pas, & n'écartélent-ils pas pour punir les 
attentats commis fur la perfonne de leurs 
chefs ? Qui donc fut l’auteur de Ja queftion. 
extraordinaire, avant la preuve du crime ? 

Que l'on mette dans la balance le carac- 
tère d'un Aborisene de l'Amérique fepten- 
trionale, & le caractère d’un homme civilifé: 
celui-ci aura de plus que celui-là, les vices 
qu'il a reçus de ce qu’on appelle civilifation : 
laquelle , telle qu’elle eft connue , ne donne, 
pour dédommagement aux nations dites ci. 
vilifées , que quelques connoiffances de plus, 
qui ne font le partage que du petit nombre. 

Un petit établiffement parmi les Abori- 
genes, feroit , à mon avis, une conquête fur 
nos mauvaifes mœurs. L'homme qu, par 
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philofophie, iroit pafñler chaque année un 
Certain tems avec eux, ne pourroit manquer‘ 
d’eu retourner meilleur. La philofophie neft 
plus qu'un mot: on En a Ja théorie chez les 
nations civilifées ; ‘les Indiens en ont Îa 
vraie pratique ; & malheur à eux, [fi la 
nature les a deftinés à toujours occuper nne 
place parmi les peuples de la terre , ) lorfque 
le mot de philofophie fe fera entendre dans 
leurs afemblées ; il ny aura plus alors parmi 
eux, ni philofophe , ni vraie vertu. La phi- 
_Jofophie eft un art, dit-on dans l'école, c'eft 
l'art d'édifier avec des penfées & des mots; 
mais , ainfi que dans l’architeäure mätérielle, 
il y a peu de bous architectes, prefqu'aucun 
d'eux ne bâtit pour lui; & le meilleur d'entre 
eux; qui fait le plus beau palais, le; voit 
prefque toujours habité par des hommes 
qui ne fentent ni les beautés de l’art, nile 

mérite de l'ouvrage. 
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| La queftion fur la liberté des Nègres, ne 
peut pas être, dans les Etats-Unis, une fimple 
“queftion de droit. L'humanité a pu ne la 
traiter, en Europe, que dans les cabinets 
des philofophes, en attendant que la philo- 
fophie ait fuggéré aux gouvernemens le 
moyen de facrifier fans danger , pour Pef-- 
clave comme pour l'homme hibre, lefcla- 
vage à la liberté; mais dans les Etats-Unis, 
la queftion regarde le gouvernement Jui- 
Mémercseeipna" des ut aus Moyens 
d'extirpation (quels qu'ils foient, s'il em 
exifte ) ne font pas employés, on peut leur 
dire, qu'une des bafes de leur conftitution, 
la liberté, gémit fous le poids de leur injuf« 
tice & de leur inconféquence. 
Tous les Américains qui ont écrit fur la 
liberté des Nègres, ont confefté le principe : 
_ils ont gémi fur lincohérence que l'efclavage 
introduit dans le tableau de leur gouverne 
ment, & ils ont cherché à éclairer leurs con- 
citoyens ; mais les mêmes raifons qui génent 
en Europe, exiftent en Amérique ; & quoi- 
que parmi CUX, il y en ait plufieurs qui ont 
fuggéré des moyens qui font honneur à 
jeurs principes , cependant ils n'ont pas pu 
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Prouver quil y.eût d'autre voie pour guérir 
le mal, qu’un remède lent. | 
On à propofé d'établir des écoles publi. 
ques, où l'on infiruiroit les enfans nègres de 
Chaque fexe, & de fixer une époque où ils 

feroient déclarés libres... 
Onia propoté de déclarer libres tous ceux 


Qui naïîtront après qu'on aura promulgué la 


loi de ceffation d’efclavage, 


On a propofé de les Vendre en totalité 


AUX planteurs des isles. 


Le do&eur Thorton à propofé deles tranf. 
Porter tout fimplement en, Afrique. 

Mr. J'efferon, dans fes notes fur La Virginie , 
que l'on peut appeller lumineufes , puifque 
ceft le titre modefte qu'il a voulu donner à 
des recherches philofophiques , à propofé 
d'envoyer fuccefMivement les garcons de 2r 
ans & les filles de 18, après les avoir édu- 
qués aux dépens du public, & les avoir pour. 
vus de tout ce qui peut ieur être néceffaire, 
fur uue terre quon leur donneroit en pro- 
priété ; de protéger la Colonie pendant fon 
enfance ,.& d'en faire une alliée des Etats. 
Unis, lorfqu’elle auroit acquis afez de con- 
fRance pour avoir une place dans Jes corps 
politiques, 
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En même tems que ce plan a tous les ca- 
racteres de l'humanité; il profeffe auffi tous 
les principes de la conftitution des Etats- 
Unis; mais Mr. Jefferfon, fans doute, ne fe 
le déguife pas; ilne détruit pas les grandes 
raifons qui jufqu’ici ont empêché cette loi, 
qui auroit pour but, de rendre libre tout 
ce qui, fur laterre , porte la figure humaine. 
Je fortirois de mon fujet, fi J'entreprenois 
de détailler les argumens pour & contre qui 
ont été faits fur cette queftion. Je dois donc 
renvoyer le lecteur à tous les mémoires qui 
ont été écrits fur cette matiere, pour me ren- 
fermer dans les limites que je me fuis prel- 
crites. : 

Tous ces ouvrages prouvent, en dernière 
analyfe, qu'il y a des remèdes lents qui of- 
frent une voie praticable pour arriver a a 
deftruétion de la fervitude : or fi, parmi les” 
Etats-Unis , il en eft quelques-uns qui fe re- 
_ fufent à l'emploi de ces moyens, ils font à 
Ja fois coupables & contre l'humanité, & 
contre les principes du gouvernement qu'ils 
ont créé. La Georgie & les deux Carolines font 
dans le cas d’être blâmées hautement; car 
non-feulement l'efclavage eft confervé dans 
ces trois Etats, mais même l'introduction de 
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nouveaux efclaves y cft permife, C’eft pafer 
de la prudence à la barbarie, que d'augmen- 
ter le nombre d’une claffe Infortunée, parce 
que malheureufement il y a des bonnes rai- 
{ons pour différer dé rendre heureux ceux 
qui la compofent déja. 

Les douze autres Etats marchent plus ou 
moins vite vers Je principe, 
= L'introdudtion des cfclaves n'eft permife 
dans aucun. Dans plufieurs il y à déja des 
loix pofitives fur leur liberté, & dans tous 
ils font traités avec douceur. 


FH eft à remarquer, quil n’y à jamais eu 
poftivement d'efclavage dans le Maffachufett : 
dans cet Etat, fous le gouvernement britan. 
nique , comme depuis l'indépendance , toutes 
les fois qu'un efclave à invoqué la liberté au 
pied de la loi, il cft devenu libre. Par une 
loi pofitive de 1788. le commerce des Nè. 
gres y eft entiérement prohibé. 

Dans le Newhampshire, où les efclaves n’é- 
toient pas nombreux, le Premier article de 
la reconnoiffance des droits, les déclara li. 
bres en 1780. 

Dans le Connegticutt & dans Je Rhodeis!and , 
On,a déja fait des loix qui méneront bien- 
tôt au même but. Une loi exprefle de la lé. 
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gislature de Rhodeisland, défend Îa traite des 
Nègres, même pour les tranfporter aux isles ; 
& le ferment d'un feul matelot appartenant 
au navire fur lequel des Nègres auroient été 
embarqués, fufiit pour prouver la contra- 
vention à la loi. 

Dans l'Etat de Newyork, les efforts que 
l’on fait pour l’entiere émancipation , font dé- 
croître tous les jours le nombre des efclaves. 

La Penfylvanie a déclaré libres tous ceux qui 
naîtront après la promulgation de fa loi. 

La focicté des Nègres de Philadelphie, qui 
doit être confidérée comme la mere de toutes 
les fociétés de ce genre qui font établies dans 
le monde, eft auffi la plus adive & la plus 
vigilante de toutes : elle s'eft divifée en qua- 
tre Comités, pour mieux diftribuer fes foins, 
& pour mieux ménager les revenus que la 
bienfaifance a mis à fa difpofition. 

1°. Comité d'infpedion , qui doit veiller fur 
les mœurs des Nègres. 2°. Comité d'emploi, 
pour procurer une occupation conftante aux 
Nègres. — 3°. Comité de tuteurs, pour placer 
les jeunes Nègres, & leur faire apprendre un 
métier. — 4°. Comité d'éducation , pour veiller 
à l'éducation des Nègres efclaves , & des 


Nègres libres, 
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Cette fociété avoit EUVOYÉ àla conven. 
tion , lorfau’on Y traita la queftion de Ja 
liberté des nègres , une adreffe remplie de 
tous les principes naturels, charitables & 
politiques en faveur de cette claffe, dont la 
péroraifon lémarquable mérite une place 
dans tous les Ouvrages fur les Etats-Unis. 

» Nous vous Conjurons Par tous Les attri. 
> buts de Ja Diviniré 


» qui eft Outragée par 
» Ce trafic inhumain : 


Par l'union de toute 
» l'efpece humaine dans notre pere com- 


» MUNn, & par toutes Jes Oblications qui 
» En réfultent: par la crainte de la jufte 
» Vengeance de Dieu lors du Jugement des 
» Nations; par Ja Certitude du grand & ter. 
» lible jour de Ja difiribution des récom- 
» penfes et des peines; par l'eMicacité des 
> Prieres des gens de bien, qui infulteroient 
» à la majefté du ciel, s'ils les Offroient en 
» faveur de notre Patrie, tandis que l'ini. 
» Quité que nous déployons continue fes 
» TaVages parmi nous : Par la fainteté du 
» nom Chrétien : par les plaifirs des laifons 
» domeftiques, & par les angoiffes qui fui. 
5» Vent leur brifement : Par la captivité & Jes 
> fouffrances de nos freres Américains gé. 
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» Mffant dans Alger, & que la Providence 
» femble avoir ordonné pour réveiller dans 
» nous, le fentiment de l'injufice & de la 
» Cruauté dont nous fommes coupables en- 
» Vers les Africains ; par le refpect dû à la 
» Confifiance dans les principes, & à la 
» Conduite qui doit caradtérifer des vrais 
» républicains ; par la grandeur & l'intenfité 
» du defir que nous avons d'étendre le 
» bonheur fur les millions d'êtres intelligens 
» Qui couvriront fans doute un jour cet im- 


» meénfe continent ; enfin, par toutes les 


» autres confidérations que peuvent fugoérer 


» la religion, Ja raifon, la politique & l'hu- 
DINAN... 


Dans le Newjerfey , il n'y a qu'un efclave 
fur foixante-&-dix perfonnes libres, & le 
gouvernement eft dans tous les principes 
d'émancipation. 


En Virginie, on a fait tout récemment une 


Joi qui prohibe l'importation , fous de 
d'une amende de 1000 liv. du pays (1): & 


l'efclave fe trouve Hôre par la feule introduc- 
tion. 


(1) La livre de Virginie vaut environ 16 lin. 
tournois. 
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Dans le Delmvare, il n’y a plus d’efclaves : 
la loi y eftiprécife. 5 

On eftime que le nombre collectif des 
nègres dans les Etats du Midi, compris Ja 
Virginie & le Maryland, fe monte à 645023, 
& peut augmenter. Dans les Etats du Nord, 
au contraire, il ne fe monte qu'à fo00o au 
plus, & 1l diminue perceptiblement tous les 
Jours. | | 

Les Quakers ont donné la liberté à Jeurs 
efclaves, dans quel endroit des Etats- Unis 
qu'ils fe foient trouvés. 

Les émigrations des habitans des Etats du 
Nord vers les Etats du Midi, & la multipli- 
cation fubite & merveilleufe de ces nouveaux 
colons , qui, avec leur adivité & leur force, 
portent aufli la haine pour l’efclavage, voilà 
le poifon mortel de la fervitude dans les 
Etats-Unis. Quoique l'humanité elle - même 
prefcrive,des délais , l'arrêt de liberté n’eft 
pas moins prononcé par la nature dans les 
Etats-Unis ; car, dans quinze ans, le Con- 
grès fera obligé de s'expliquer fur la liberté 
des nègres ; & que pourra-til leur répondre , 
lorfque tenant tous dans leurs mains un 
rameau d'érable à fucre, ils viendront lui 
dire : vois, & lis fur cette feuille le décret 
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de la nature ; nous fumes faits efclaves pour 
cultiver la canne à fucre ! Que pourra -t-il 
répondre, dis-je, finon : vous êtes libres. 

La maniere dont le papier continental a 
expiré fans convulfion & fans qu'on ait ré- 
clamé ; la difparition de la médaille de Cin- 
cinnatus dans toute l'étendue du territoire 
fédéral, fans qu'il ait exifté une loi qui la 
condamnäât, font, parmi bien d’autres exem- 
ples, des preuves frappantes du bon efprit 
qui anime les habitans des ‘Etats-Unis. Un 
jour peut-être viendra où tous les maîtres 
diront à leurs efclaves ce que déjà on a en- 
tendu plus d'une fois : $i un autre peut VOLS 
rendre plus heureux , allez le trouver ; je n'ai au- 
cun droit de vous retenir. 
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voir eu des intentions perfonnelles. == Sa conduité 
Jjuffifie les compagnons d'armes. — Il pronofe de 
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OO a beaucoup parlé, fur-tout en Europe, 
de la fociété des Cincinnatus , que l’on appel- 
loit improprement l'ordre de Cincinratus. Tous 
ceux qui, plus où moins, connoifloient la 


| révolution 
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révolution des colonies Anglaifes ; furent 
_ frappés de la contradid@ion qu'un tel infti- 

_tut introduifoit dans un Etat naiflant à l'éga- 
lité, fur-tout portant la claufe de la tranf- 
_ miffion aux defcendans. / 

Il eft pofible que, parmi les premiers 
noteurs de la logicte., - Mens. uns aient 
eu des idées d’orgueil & de diftinction ; mais 
leurs fentimens fe font f bien enveloppés 
de la partie morale de linftitution, que per- 
-fonne n'a pu en être foupçonné, même 
lorfqu’il fut queftion de faire un change- 
ment, pour appaifer Îles craintes que des ci- | 
toyens éclairés firent naître dans l'efprit du 
peuple. | 

L'idée de cette fociété nâquit du chagrin 
que l'approche d'une féparation verfa dans 
Je cœur des officiers de l'armée : ils vivoient 
depuis fept ans dans la plus grande intimité, 
& ils imaginerent qu'un lien qui les oblige- 
roit à fe rapprocher quelquefois, adouciroit 
la rigueur à laquelle ils alloient être condam- 
nés. Pour donner plus de force à ce lien, 
on pofa les fondemens de la fociété fur la 
double bafe de la politique & de la charité. 

L'acte de fondation portoit en fubftance, 
que fon but étoit de perpétuer le fouvenir 
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de la révolution, l'amitié entre les officiers , 
& l'union des Etats; de former un capital 
dont l'intérêt feroit employé au foulagement 
des veuves qui avoient perdu leurs maris, 
& des orphelins qui avoient été privés de 
leurs peres par les défaftres de la guerre 
& après eux à leur pofñtérité. 

La fociété générale devoit fe divifer en 
fociétés particulieres de chaque Etat, pour 
s'afflembler tous les ans le 4 du mois de Juillet, 
à l'effet de traiter leurs affaires locales, & 
pour députer à l’affemblée générale, qui de- 
Voit avoir lieu une fois chaque année. II 
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toit permis à chaque membre de porter 
une médaille emblématique, ayant la forme 
d'un aigle, dont Ja figure principale étoit 
le ditateur Cincinnatus , à qui trois fénateurs 
préfentent une épée avec un trophée mili. 
taire : dans le fecond plan, il y a Ja femme 
du didtateur debout fur la porte d’une chau- 
fier tout prés, où voit une charrue & 
tous les inftrumens du labourage, & pour 
CXETQUE : omnia reliquit fervare rempublicam. Sur 
le revers eft Je foleil levant , Une ville dont 
les portes font Ouvertes, des vaiffeaux en- 
trant dans un port, la renommée plaçant 
fut la tête de Cincinnatus une Couronne por- 
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tant ces mots, virtutis premium : plus bas font 
deux mains croifées fupportant un cœur, 
avec cette devife, eflo perpetua; & autour 
eft écrit, focietas Cincinnatorum infituta an. dom. 
1783. | ; 

L'honneur de porter cette médaille étoit 
tranfmifible aux aînés mâles en ligne directe, 
& devoit même pañfer à la ligne collatérale, 
en cas de non iffue mafculine. On fe réfer= 
voit la faculté d'admettre des membres ho- 
noraires, mais qui ne pouvoient pas tranf- 
mettre leur qualité, & le nombre de ces 
membres ne devoit jamais excéder le quart 
des officiers ou de leurs defcendans. 

Un comité nommé ad hoc pour créer Z'aris- 
tocratie dans les Etats Unis, ou pour mieux 
s'exprimer, pour engendrer une nobleffe , 
n’auroit rien inventé de mieux : cependant 
ce ftatut fut fait innocemment , au moins 
dans l'erreur fur fes conféquences. On pouré 
roit trouver la preuve de cètte affertion dans 
la tranquillité avec laquelle le peuple le vit 
dans fon origine, & fur-tout dans la doci- 
lité avec laquelle tout ce qui pouvoit caufer 
des inquiétudes fut réformé , dès que Mir. 
Burke . du fond de la Caroline méridionale, 


qugea à propos de faire fonner le tocfin d’un 
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bout des Etats Unis à l’autre, à l'apparition 
de cette premiere bluette ariftocratique, 

Peu de temps après, le comte de Mirabeau 
abtaqua cette inftitution ; mais en criant à 
l'incendie, parce qu'il Croyoit que la réforme 
que l’on avoit faite au ftatut. avoit tout au 
plus enfeveli le feu fous la cendre. Il £t um 
livre plein d’éloquence ; Qui étoit la para- 
pbrafe de celui de Mr. Burke, qu'il intitula, 
Confidérations fur la fociété des Cincinnatus. 

Quelque fondées qu’aient été les craintes 
du comte de Mirabeau, & quel que puife 
être le fort de fes conjectures , le fait ef, 
que la fociété des Cincinnatus n’a plus de 
figne qui diftingue fes membres. Les médail- 
les ont depuis long - temps difparu de par- 
tout dans les Etats-Unis, quoique le fiatut 
de réforme ne les fupprimât pas, & qu'il 
n'ait été défendu de les porter, ni par le 
Bouvernement général ,'ni par les gouver- 
nemens particuliers : car sil y a quelque 
législature qui fe foit occupée de cet objet, 
ceft feulement pour témoigner fa défappro- 
bation. 

On fut étonné de ce que Île général Ya. 
shington confentit à être préfident-général de 
hi dociéte .N& dance que la fagacité ceffa 
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dans ce moment de lire dans l'avenir. On 
lui prêta des vues perfonneiles, qui euffent 
fait de lui un homme bien ordinaire, lors 
même que fon patriotifme auroit été calculé, 
dès le commencement de fa carriere, pour 
fon unique gloire. 

Je trouve au contraire dans É conduite, 
car il étoit certainement au-deffus des idées 
ariftocratiques , une excufe pour tous fes 

compaguons d'armes. 

Que lan fe rappelle que cette fociété fut 
propofée à dr. du licenciement de l'ar- 


mée, c'eft-à- dire, une année après que les 


hoftilités eurent ceffé. Dans cet intervalle , 7 


le général Washington avoit vécu paifñble- 
ment , entouré dune nombreufe famille , 
dont il étoit adoré: or eft:il étonnant que, 
mé bon & fenfible, fatigué alors de cette 
tention d'efprit & de corps à laquelle il avok 
été fi long-temps affujetti, il fe foit livré aux 
douceurs de l'amitié, & il ait confenti à une 
inftitution qui fut préfentée comme un 
moyen de les propager? Cet abandon, Île 
délice d’une ame vertueufe, lui eût-il été dé- 
fendu , parce qu 1 avoit fi bien fervi fa pa- 
trie? D'ailleurs, quoiqu'il n'eût pas encore 
rempli la forme d’une démiflion, il étoit 


D 3 


L 


$4 De Ta fociété des Cincinnatue. LÉ 
dans fon cœur déjà rentré dans la claffe des 
particuliers : il n’étoit plus au fond de fon 
ame que le modefte cultivateur du Mont- 
Vernon. | 

Cependant, les bruits de défapprobation 
ne lui furent pas plutôt parvenus, qu'il fit 
tous fes efforts pour que cette inftitution 
Fût abolie : il fe rendit en 1784 à l’affem- 
blée générale, avec l'intention de ne rien 
négliger à cet effet. Tous les députés furent 
de fon avis: &, en conféquence , on n’eût 
plus en aucune maniere entendu parler de 
cette fociété, fans le refpect que l'on crut 
devoir à l'approbation que Louis XVI y 
avoit donnée. De forte que l’on réforma tout 
ce qui pouvoit contrarier l'efprit national, 
ne fut plus queftion d'hérédité , & on'ne 
conferva, & il ne refte aujourd’hui, que ce 
qu'il y avoit de plus louable, le but de cha- 
rité ; ainfi que le lecteur Pourra s'en con. 
Vaincre par la leture du ftatut. 

Il feroit digne du patriotifme de tous les 
membres de cette fociété , de ne plus fe dé. 
corer de la médaille dans leurs affemblées 
du 4 juillet. Ce feroit un acte digne de leur 
amour pour les veuves & pour les orphelins de 
leurs freies d'armes qu'ils ont vu périr à leurs 
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côtés, d'augmenter le fond de charité qui 
‘leur eft: definé,; en portant FOUFES les mé- 
dailles à la monnoie. Et pour empêcher 
qu'aucun refte de diftinétion puifle couver 
fous la cendre , 1ls doivent éteruifer leurs 
principes d'égalité ; en imprimant une tache 
de déshonneur fur le membre de la fociété, 
chez qui ce figne fera trouvé avant ou après 
fa mort. 


à pe 


Statut de la fociété des Cincinnaits , arrêté 
à la premiere féance générale, à Philadel- 
phie, en lat 1784- 


À ANT plu au fuprème Souverain de l'uni- 
vers d'accorder le fuccès aux armes de notre 
pays, & d'établir les Etats-Unis libres & 1n- 
dépendans : à l'effet de célébrer cet événe- 
ment par la reconnoiffance. --- D'ioculquer 
jufqu’a la poftérité la plus reculée le devoir 
de laiffer dormir en paix les armes qui fu- 
rent prifes pour la défenfe publique, par une 
inftitution qui préconife ce principe ImpOr- 
tant. -- De propager cette amitié qui com- 
mença fous le poids du danger commun, & 
d'effectuer les actes de bienfaifance , dictés 
D 4 
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par | l'efprit d’une affe@ion fraternelle à lé. 
gar rd de ces officiers & de leurs familles , qui 
peuvent étre malheureufement dans jh né- 
cefité de les recevoir ; les officiers de l’ar- 
mée Américaine fe conflituent par les pré- 
Tentes, en fociété d'amis: & pénétrés de la 
plus haute vénération pour le caractere de 
cet 1lluftre romain , Lucius Quintus Cincinnatus , 
ils sintitulent la fo see des Cincinnatus. 

Seël. I Les perfonnes qui conftituent 
cette fociété, font tous les officiers commif. 
fionnés & brévetés des armées de terre & 
de mer des Etats-Unis, qui ont fervi trois 
ans, & quitté le fervice avec honneur ; tous 
les officiers qui étoient au fervice à la fin de 
la guerre ; tous les principaux officiers des 
vivres de l'armée continentale; & les off. 
ciers qui fe font trouvés fans emplois, en 
vertu des diverfes réfolutions du Congrès 
fur les différentes réformes de l'armée. 

Seéf. IL Sont aufli admis dans cette fociété, 
le préfeut miniftre de fa majefté très PR 
tienne auprès des Etats-Unis, ainfi que fon 
prédéceffeur; tous les généraux & les colo- 
pels des régimens & des légions des forces 
de terre; tous les amiraux & capitaines de 
vaifleaux, ayantrane de colonels, qui ont coo. 
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péré avec l'armée des Etats-Unis dans fes ef- 
forts pour acquérir la liberté: & telles au- 


tres perfonnes qui ont été admifes par les af 


femblées des Etats refpectiis. 
ça. III La fociété aura un préfident, un 


S 


vice-préfident, un fecrétaire , & un fous-fe- 
crétaire. | 

Se. IV. Il y aura une affemblée de la fo- 
ciété au moins une fois tous les trois ans, 
le premier du mois de Mai, à telle place 
qui fera défignée par le préfident. 

La diteaffemblée, dont les dépenfes feront 
_ fupportées avec égalité par les fonds de la 
focièté de chaque Etat, fera compofée d'une 
repréfentation defdits officiers de chaque Etat. 

Les affaires de cette affemblée générale fe- 
ront, de régler l'emploi des fonds de furplus , 
de nommer les officiers pour le terme fuivant, 
& de conformer les ftatuts des affemblées 
des Etats ,aux objets généraux de linftitution. 

sg. 7. La fociété fera divifée en affem- 
blées des différens Etats: chaque affemblée 
aura un préfhident, un vice-préfident , un fe- 
crétaire & un tréforier, qui feront choifis 
chaque année h la majorité des VOIX. 

sed. vI. Les affemblées d'Etat auront lieu 
le jour de Panniverfaire de l'indépendance : 
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elles concerteront les melures qui pourront 
conduire aux deffeins bienfaifans de la fo- 
ciété, & les diverfes affemblées d'Etats fe. 
ront , au moment convenable, la demande 
à leurs législatures refpeives, pour obtenir 
des chartes. 

Sd. VIL Tout membre pañant d’un Etat 
à Un autre, fera confidéic » fous tous les rap. 
Ports, comme appartenant à l'affemblée de 
l'État dans lequel il fera fa réfidence. 

Se. VIIL L'affemblée d'Etat prononcera 
fur les qualités de fes membres, fera des 
monitions ; & s’il eft néceffaire , exclura ceux 
qui fe conduiront mal, 

Sécr. IX. Le fecrétaire de chaque affemblée 
d'Etat fera Ja life des noms des membres 
qui réfident dans l'Etat, & en enverra une 
copie au fecrétaire-pénéra de la fociété. 

Se. X. À l'effet de faire des fonds Pour 
le foulagement des membres infortunés ) des 
veuves & des orphelins, chaque officier ver- 
fera chaque mois une fomme dans les mains 
du tréforier de l'affemblée d'Etat. | 

Seët. XI. I] ne fera Téçu aucune donation 
qui ne proviendroit pas d’un citoyen des 
Etats - Unis. 

Sec. XIL Les fonds de chaque affemblée 
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d'Etat feront prêtés à l'Etat, avec la permif- 
fon de la législature, & l'intérêt annuel feu- 
jément fera appliqué felon les vues de la 
fociété ; & fi, dans la fuite des temps, il S'é- 
Jevoit des difficultés fur l'exécution des in- 
tentions de cette fociété , la législature ref- 
pective des divers Etats fera en droit de faire 
telles difpofitions équitables qu'elle jugera le 
mieux correfpondre au but primitif de la 

conftitution. 

sa. XII. La fociété aura Un ordre , qui 
fera un aigle chauve d'or, portant des em- 
blèmes fur fa poitrine, fufpendu à un ruban 
d'un bleu foncé, liferé de blanc, fignifiant 

l'union de l'Amérique avec la France. 


D Lmeu. 


On lira peut-être avec plaifir, à la fuite de 
ces treize articles, Île détail des motifs qui 
induifirent originairement les officiers de 
l'armée Américaine à Îe former en fociété 
d'amis. On les trouve dans une lettre cir- 
culaire qui fut écrite à cette occafon. 

Ayant vécu dans les habitudes de la plus 
étroite amitié dans Les diverfes périodes d'une 
gueire, dont plufeurs circonftances font fans 
exemples; ayant atteint les objets pour lef- 
quels nous avons combattu ; dans le moment 
du triomphe & de la féparation , lorfque 
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nous étions fur Je point de jouer la derniere 
cene ; à Ja fois trifle & agréable, de notre 
drame militaire : agréable, en ce que nous 
laiffons notre PAYS en poffeflion de l'indé: 
pendance & de Ja Paix; trifle, parce que 
NOUS allions nous féparer, peut-être pour 
ne Jamais nous lENCOntrér; tandis que tous 
les cœurs étoient pénétrés d'un fentiment qui 
peut bien mieux être Conçu que décrit ; tan. 
dis que les plus petites marques de tendreffe 
étoient encore fraîches dans notre mémoire : 
11 étoit impofñfible de DE pas defirer que no- 
tre amitié ne fût Continuée : il étoit extré. 
Mmement naturel de defrer qu'elle fût perpé- 
tuée par notre pofiérité jufqu’aux générations 
les plus reculées. Celt-avec ces fentimens : 
profondément Imprimés dans nOS cœurs, 
que nous certifions avec Candeur, que nous 
avons figné cette iaftitution , fondée fur Ja 
charité & l'amitié. Notre intention eft de 
eéonfoler & foulager nos COMmpagnons mal. 
heureux, qui-virent des jours meilleurs , & 
méritoient un fort plus doux: d'effuyer les 
larmes de Ja VEUVE; qui ferait vouée avec 
fes enfans fans fecours, à l'indigence & au 
malheur, fans cette iüftitution : de fecourir 
les orphelins : de fauver les filles de la cor. 
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ruption, & de mettre les garçons en €taë 
d'imiter les vertus de leurs peres. Puiffions- 
nous pourfuivre avec ardeur ce que nous 
avons inflitué avec fincérité ! Puiffe le Ciel, 
comme notre propre confcience , approuvé 
notre conduite | Puiffent nos actions être le 
meilleur commentaire de nos paroles ! Et 
puiffons-nous laiffer pour leçon à la pofté- 
rité, que la gloire du foldat ne peut être 
complette, silne remplit pas les devoirs du 
citoyen ! » 
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| SE banques dans les Etats - Unis ont Je 
même but que les banques d'Europe; elles 
font établies pour fervir de reflource aux 
SOuVernemens dans les cas urgens , & pour 
faciliter le commerce. 

La banque des Etats. Unis , autrement 
dite la banque nationale, a été établie en 
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1790, pat un acte du Congrès, qui en pref- 
crit la formation; regle la forme de fon ad- 
miniftration, & prononce les peines dues 
aux délits contre fa conftitution. Une analyfe 
un peu étendue de cet aéte, mettra le lec- 
teur en état de juger de la bonté de cet 
établiffement. | 


Arrêté du Congrès, qui érige en corporation les 


fouferipteurs pour la banque des Etats-Unis. 


Attendu qu'il eft bien convenu que l'éta- 
bliffement d'une banque des Etats-Unis, fur 
des bafes fuffifimment étendues, pour ré- 
pondre au but que l'on fe propofe,,& en 
même temps fur des principes qui affurent 
convenablement une jufte & prudente admi- 
niftration , fera avantageufe aux finances 
nationales, donnera de la facilité pour faire 
des emprunts pour l'ufage du gouvernement 
daus les conjonctures critiques, & produira 
des grands avantages pour le commerce & 
Jinduftrie en général. 

Seët. I. Il a été arrêté par le fénat & par 
la chambre des repréfentans des Etats-Unis 
de l'Amérique, affemblés en Congrès, qu'il 
fera établi une banque des Etats-Unis, dont 
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les fonds ne pourront pas excéder dix mil- 
ons de piaftres, divifés en 25,000 adions, 
chaque action étant de 400 pialtres ; & que 
les foufcriptions pour faire ces fonds, feront 
ouvertes le premier lundi du mois d'avril 
prochain, dans la ville de Philadelphie, fous 
la furintendance au moins de trois perfon- 
nes , qui feront nommées à cet effet par le 
préfident des Etats-Unis ( qui eft revêtu du 
pouvoir , par les préfentes, de nommer les- 
dites perlonnes ); lefquelles foufcriptions 
continueront d'être ouvertes, jufqu'a-ce que 
la totalité desdits fonds ait été foufcrite. 
Set. II. Qu'il fera permis à toute perfonne, 
toute fociété ou corps politique, de fouf. 
crire pour telle quantité d’adions qu'ils 
jugeront à propos, n’excédant pas cepen- 
dant le nombre de mille, excepté quant à 
ce qui fera ci-après ordonné, relativement 
aux Etats-Unis; & que les fommes foufcrites 
refpectivement , excepté celles au nom des 
Etats-Unis, feront payables un quart en or 
& argent, & trois quarts avec les effets de 
la dette publique, lefquels, conformément 
aux emprunts propofés dans la quatrieme 
& quinzieme fection de l’aéte intititulé, Un 
aile faifant des provifions pour la dette des Etats- 
Unis , 
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Unis, portéront un intérêt , au temps du 
payement, de fix pour cent, & feront auffi: 
pay rables en quatre parties égales, à fix mois 
de diftance d’un payement à l'autre, le pre- 
mier payement ayant lieu le jour de Le fouf- 
cription. | 
Seit. II, Que tous ceux qui auront fouf: 
crit à ladite banque, ou leurs fucceffeurs 
& ayant caufes, feront & font, par les pré- 
fentes , érigés en corporation & corps poli: 
tique , fous le nom de préfident, de direc- 
teurs, & de compagnie de la banque des 
Etats-Unis, & continueront de même jufqu'au 
quatrieme jour, de mars 1811; & fous ce 
nom, ils feront capables, felon Ja loi, de 
prendre, d'acheter, de recevoir, de pofléder: 
& de jouir, pour eux & pour leurs. fuccef: 
feurs , des terres, des rentes, des maifons, 
des héritages, des marchandifes, des biens 
des particuliers , & des effets de toute efpece, 
nature & qualité que ce puife être, jufqu'à 
la concurrence du capital ci-deffus énoncé ; 
de faire pour foi & pour les autres ; devant: 
les tribunaux , tout ce qui el permis & com: 
mandé par la loi pour la: défenfe des pro- 
| priétés; d'avoir un fceau partichlier , & de 
le changer à volonté ; tout comme, de fairg 
Tome IE | Ë 
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tous les réplemens qui feront jugés nécelfai. 
_res pour l'intérêt de Ja Corporation , & les 
faire exécüter, Pourvu qu'ils ne foient con- 
traires ini à fes loix, ni à fa conftitution 
fondamentale ; & œénéralement de faire & 
exécuter tous les actes qu'il appartient à une 
telle fociété-de faire & d'exécuter ; fujets 
néanmoins aux regles, réglemens , reftric- 
tions ;, Hmitations, & provifions ci-après pref- 
crites & détaillées. | 

Seéf. IV, Il y aura vingt directeurs pour 
conduire & traiter les affaires, lefquels feront 
nommés. chaque année, Ie premier Jundi 
de janvier, dans ‘urié! affémblée des action: 
maires, & X la pluralité des voix ; & ceux 
qui feront élus, rémpliront l'office de direc- 
teurs, jufqu'à l'expiration du premier lundi 
du mois de janvier de l'année fuivante, & 

pas plus long-temps : & ces directeurs ché. 
front un préfident parmi eux , à leur pre: 
mieré affemblée. 

Se. V. Pourvu néanmoins qu'auffitôt que 
la recette montera à quatre cent mille dol- 
las, en orrou argent, parles foufcriptions ; 
ilen foit donné avis aupublic par les pers 
fonnes fous Ja furintendance defquelles cette 
fomme aura été loufcrite, au moins dans 
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deux gazettes imprimées à Philadelphie; & ces 
mêmes perfonnes indiqueront de la même 
maniere , le lieu & l'heure , dans ladite ville, 
où les porteurs d'actions dewians s'affembler 
pour Pélection des direéteurs, 4 à 90 jours de 
date de ladite notification : & les directeurs 
élus commenceront aufli-tôt les opérations de 
Jadite banque dans la ville de Pailadedlphie ; 
& sil arrivoit dans la fuite que l'élection des 
directeurs n'eût pas lieu le. jour indiqué. 6£ 
deffus , les anciens directeurs géreront jufs 
qu'à-ce que leurs fuccelleurs foient nominés j 
& ‘en cas d'abfence, de:,.démifion. ou..de 
mort d’un directeur, dans Île courant de. 
l'année , les actionnaires feront affemblés 
pour en élire un autre pour le reftant de 
cette année. | | 

_S&, VI. Les directeurs auront de de 
nommer tous officiers: fous eux, commis & 
domeftiques, qu'ils jugeront néceffaires pour 
l'exécution des affaires de ladite banque ; de 
fixer leurs falaires felon l'importance de leurs 
fervices, & d'exercer toute l'autorité qui eft 
néceffaire pour une bonne adminiftration ; 
felon les réglemens , les loix & les ordou- 
nances faites ci- +hpiee , qui doivenc.être re: 
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gardées comme la conftitution de ladite 
banque. 

1°. Le nombre de voix que’ chaque ac- 
tionniaire aura droit de donner , fera propor- 
tiontié à Ja quantité d'actions dont il fera 
porteur, dans la proportion fuivante : Pour 
unie action & deux actions, une voix. Pour 
chaque deux actions au-deffus de deux, juf. 
qu’à dix inclufivement , une voix. Pour cha- 
que quatre aétions au-deffus de dix, jufqu’à 
trente inclufivement, une voix. Pour chaque 
fix 'a@ions au- deffus de-trente, jufqu'a foi: 
sante inclufivement } une voix. Pour cha- 
que huit aétions au-deffüus dé foixante, juf- 
qu'a cent inclufñivement, uñe voix. Mais 
aucun particulier, aucune ‘compagnie ‘où 
corps politique, ne pourra avoir droit à plus 
de trente voix. Après Ia premiere. éledion S 
ni une action, ui plufieurs aions, né don. 
nerout droit de voter, fi elles ne font pof- 
fédées par le porteur trois mois avant le 
jour de l'élettion. Les porteurs d’a&tions qui 
réfident au dans les Etats-Unis, pourront 
voter par procureur. Îl ne fera jamais per- 
mis, dans les nouvelles: élections, de réélire 
plus des trois quäfts des directeurs qui ont 
été en charge l'année précédente , le préfident 
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excepté, lequel pourra toujours être réélu. 
Pour pouvoir être nommé directeur , il fau- 
dra être citoyen des Etats-Unis. Les direc- 
teurs n'auront pas d'appoiñntemens , à moins 
que les actionnaires ne leur en accordent 
dans une affemblée générale. Les actionnaires 
fixeront les honoraires du préfident pour fa 
_préfence à la banque , ainfi qu'ils le juge- 
ront convenable. Pour que l'aflemblée des 
directeurs puiffe délibérer , il faudra quelle 
foit compolée au moins de fept membres, 
dans lefquels le préfdent doit toujours être 
compris, excepté dans le cas de maladie 
ou d’abfence, dans lequel cas 1l fera fuppléé 
par un directeur , qu'il nommera par un 
billet figné de fa main. Tout nombre d'ac- 
tionnaires qui ne fera pas au-deffous de foi- 
xante, lequel fera collectivement proprié- 
taire de 200 actions ou plus, aura en touë 
temps le pouvoir de convoquer une affem- 
blée générale des actionnaires, pour des ob- 
jets relatifs à l'inftitution, en le notifiant au 
moins dix femaines d'avance, dans deux 
gazettes, de la place où la banque fera tenue, 
& fpécifiant dans cette notification l'objet 
ou les objets de cette convocation. Chaque 
çaiffer ou tréforier , avant d'entrer en exer- 
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cice de fon emploi, fera tenu de donner une 
obligation, avec deux cautions ou plus, à 
la fatisfaétion des directeurs , pour une fomme 
qui ne pourra être au-deffous de 50,000 dol- 
lars ; & faire preuve de bonne conduite. Les 
terres, les maifons & attenances qu'il fera 
permis à cette corporation de tenir, feront 
feulement telles qu'il pourra être requis, 
pour fa commodité immédiate, relativement 
aux afiarres, & telles qu'elles lui auront été 
engagées de bonne foi, ou qui lui auront 
été pañlées pour fatisfaire des dettes préala- 
blement contractées dans le cours de fes OPÉ-. 
rations, ou achetées à des ventes fur des 
jugemens qui auront été obtenus pour des 
telles dettes. Le montant des dettes que la- 
dite corporation pourra contracter en tout 
temps, foit par bons, lettres, notes, ou 
autres contrats, ne pourra pas excéder la 
fomme de dix millions de dollars aëu dépo- 
fés dans la banque pour caution ; à moins 
qu'une dette plus confidérable eût été préa. 
lablement autorifée par une loi des Etats. 
Unis. Dans le cas où la dette excéderoit les 
dix millions de dollars, les diretteurs fous 
l'adminiftration defquels cela arriveroit , 
ferout refponfables, pour cet excédent de 
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dettes, fur leur propre fortune ; & dans 


untel cas, ils pourront être pourfuivis COmM- 
me débiteurs, eux ou leurs héritiers, exé- 
cuteurs ou adminiftrateurs , par-devant le 
tribunal des Etats-Unis, on par- devant les 
cibuoaux dés difcrens té, PA Un 94 
plufeurs créanciers de ladite corporation , 
nonobftant toute convention, Contrat Ou 
accord contraires; bien entendu que, par 
cette loi, la corporation , les terres, les 
maifons, les marchandifes & les propriétés , 
ne font pas exemptes de refponfabilité pour 
ledit excédent, ou tel des directeurs qui au- 
Loit été abfent, La corparation ne peut Ent 
prunter , ni pour le xouvernement général, 
ni pour les États em particulier, ni pour uñ 
prince étranger, fans un arrêté du Congrès. 
Toutes les actions font transférables. Tous 


dée la banque nationale des Etats-Unis : 
elle offre, par la hauteur du dividende, qui 
à lieu tous les fix mois, un des meilleurs 
placemens qui foient connus. Celui du pre- 
mier femeftre de 1794 a été de 3 & à p.é 
Quant à fa folidité, fi elle eft jugée fur 
les moyens de furveillance qui font établis 
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par fon inflitution , elle eft indifputable. 
Bollon ;  Newyork ; Philadelphie , Baltimore ; 
Alexandrie V& Char leflown > Ont aufli des 
banques particulieres, fous Ja protection 
de leur législature refpective, fondées {ur 
Jes mêines Principes, ayant ä-peu-près les 
mêmes regles d’adminiftration , foumifes à 
une femblable furveillance de la part des 
législatures Particulieres, ayant la même foli. 
dité, préfentant des grands avantages pour 
les placemens, leurs dividendes annuels étant 
très-hauts : îls font annuellement de 7x8 
P. 5. Elles ne different, pour ainf dire, de 
Ja banque générale, que par Île prix des ac- 
tions, qui eft, dans toutes ces banques par. 
ticulieres , d’une fomme inférieure à 400 
dollars, | 
Les actions étant transférables dans cha. 
cune de ces banques , elles font objets de 
place, & elles montent ou defcendent felon 
la hauteur des dividendes, & le befoin d’ar. 
gent des vendeurs » COMME tout autre effet. 
Les aions de Ja banque nationale ont 
été vendues dans le Courant de mai de cette 
année 1795, à 126 à P. 8 
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noie fterling , en multipliant partrois, & divifant par qua 
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Mo intention n'étant pas de prouver la 
profpérité des Etats-Unis ,en traitant la quef- 
tion du commerce, fous le rapport qu'il en 
feroit la bafe principale, je prie le lecteur 
de fe fouvenir, que tout ce que je pourrai 
dire, qui pourroit fe rapprocher de cute que£.’ 
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ion, tant agitée en Europe, (la balance du 
commerce, ) ne lui appartient que très-indi- 
rectement, parce que lé commerce d'un Etat 
naiffant, fes exportations & fes importations , 
ont d’autres bafes que celles d’où eft forti 
ce mot emphatique, balance du commerce. 

Un Empire nouveau, dans tous fes élé- 
mens, ne peut pas-être Jugé d’après les 
données fournies par des anciens Etats, où 
tout eft dans la décrépitüde & dans la cor- 
ruption; pour qui le commerce, quine fut 
autrefois qu'incidentel à leur profpérité, en 
eft regardé aujour d’ bui comme la bafe, quoi- 
que ce foit quelquefois une règle fautive. 

Le commerce des Etats-Unis & le com- 
merce des anciens Etats de l'Europe, ne 
peuvent pas être comparés enfemble ; parce 
qu'ils ont des fources différentes , & que cette 
balance du commerce, qui eft, dit-on , le 
thermomètre de la profpérité relative des 
anciens Etats, ne peut être employée, à 
l'égard des Etats-Unis, que pour Îles juger 
d'après eux-mêmes. 

Quelle eft la premiere caufe de profpérité 
des Etats-Unis? ceft laccroifflement de Ja 
population, à la faveur de laquelle les pro- 
duits de fon agriculture augmentent , & fes 


78 Du commerce. 

manufadures fe multiplient & s'avancent, 
Or, pour favoir fi Ja balance du commerce 
d'un Etat, tel que les Etats-Unis , €ft en fa 
faveur ou non, ce n’eft point la fomme 
des objets importés, ni Ja fomme des objets 
exportés qu’il faut examiner; il faut voir £ ) 
lorfque fa population seft doublée dans 
Environ vingt-cinq ans, les Importations ont 
auf doublé, & fi ce doublement de popu- 
lation à détruit l'aifance dans les anciens + 
individus. Telle eft Ja regle fûre pour juger 
la profpérité d’un Etat naiffant Non feule: 
ment les Importations n’ont pas doublé dans 
le tems que la population à mis pour fe 
doubler, mais même: elles ont diminué, & 
les habitans des Etats-Unis jouiffent de plus 
d'aifance, & ils éprouvent des douceurs qu'ils 
n'avoient pas. La balance du commerce eft 
donc en faveur des Etats-Unis: donc fes 
manufactures de premiere néceflité fe font 
multipliées , & elles ont fait des progres vers 
la perfection. 

Au refte, en répétant ici ce que nous 
avons déja noté, que l'étendue des Etats. 
Unis répond à l'étendue de tous les Etats de 
l'Europe, fi on en fouftrait ce Qui appartient 
à la Ruffie & à la Porte ; NOUS ÿ ajouterons 


“ 
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qu'il eft reconnu, qu'il a fallu environ Cinq 
cents ans pour que Ja population en malle 
fe foit doublée en Europe; & à partir de 
l'époque où nous fommes , il én faudra peut: 
être mille ; fr toutefois cette augméntation 
eft dans les poffibles : que l'on juge , {d'après 
ce rapprochement, des empires de l'Europe , 
pris en malle , avec les Etats Unis, quant à ce 
qui appartient aux périodes de leur popüla- 
tion; mille ans pour les premiefs , vingt-cinq 
ans pour les féconds), sil peut jamais étre 
permis de raifonner des uns par les autres, 
& s'il ne feroit pas vrai de dire que, dans ce 
pays nogveaus {dbt, fans mén éxcepier , 
eft, & doit être nouveau. ps | 

Je parlerai donc du commerce des Etats 
Unis tel qu'il eft en lui-même ; je dirai d'abord 
en quoi il confifte pour l'exportation dans 
l'étranger, en quoi il confifte pour les im- 


portations , & je ferai connoître enfuite ce 


que c'eft que fon commerce intérieur. 


Exportations. 


“L'exportation générale des Etats-Unis 
conffte en fourrures, pelleteries, peaux de 
caftors, dé loutres, d'ours & d’autres ani- 
maux, sens 


* 
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En froment, orge, riz, mais, lentilles, 
pois, haricots & autres feves, pommes de 
terre , oignons , turneps, betteraves , pommes 
fraiches & feches, noix, graines de lin, de 
trefle, de moutarde & autres » farines, bif. 
cuits, fon & empois, poudre à poudrer. 

En bœuf & porc falés, jambons, Jards, 
morue, & autres poiffons fecs & falés, beurre 
& fromages. 

En favon, fuif, chandelles, cire ordi 
naire, cire de l'arbre cirier, miel , huile de 
lin, huile de baleine , huile de veau marin, 
fpermacetti, cuirs verts & cuirs tannés,. 

En navires, bois de conftruction, mâts, 
Cérceaux , douves, bardeaux & autres bois 
fciés ,| thérébentine , goudron, poix, chan- 
vre, lin, & toute efpèce de fournitures pour 
l'équipement des navires. 

En chevaux, gros beftiaux, moutons , 
cochons, volailles en vie & fourrages. 

En biere, cidre & rhum , Eaux-de-vie de 
fruit & de grains, houblon & effence de 
fpouce. 

En tabac, indigo, cotton », Potañle, per. 
lache, chaux, glue & briques. 

_ Enferen barre & Préparé, acier, plomb, 
Cuivre, étain, chaudieres de toute efpèce ; 
inftrumens 
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inftrumens:de labourage & de jardinage,cloux. 
_ En gros meubles, voitures de toute ef- 
pèce, roues de tout diamètre, charriots, 
charrettes, charrues, brouettes , trainaux si 
harnois. 

En pompes , moulins à grain, moulins à 
fcier, rouets à filer, cribles, papier, car- 
ton, parchemin, vernis. 

En jeunes arbres & plantes, faffafras, &c, | 
. À quoi il faut ajouter les objets manufac- 
turés dans les Etats-Unis, dont les matieres 
premieres font exportées en moindre quan- 
‘tité, ou ne le font plus du tout, depuis 
l'établiflement des manufactures, & dont on 
trouvera le détail dans le chapitre vingt- 
quatre; de même qu'une partie des objets 
importés des différentes contrées du monde, 
qui n'entre dans les Etats - Unis que comme 
dans un entrepôt. On a déja vu le détail 
de ces articles dans le chapitre des impoñi- 
tions. | 

Les contrées du monde qui reçoivent les 
productions &.les marchandifes que l'on 
exporte des Etats-Unis, font, tous les Etats 
commercçans de l'Europe, l’Afrique ,les Indes, 
les ifles de l'Amérique, & les Côtes du nord 
de-l'Amérique.: 262 gi 

ii ut ADNESS F 
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Les exportations des quinze Etats ne font 
pas en tout les mêmes : on peut-cependant, 
en ne sarrétant pas à des nuances peu im- 
portantes, ne divifer les quinze Etats qu'en 
trois feétions, appellées du Nord, du Centre 
& du Midi, 

Les Etats du Nord, c’eft-à-dire, le Nav 
hampshire, le Maffachufett , Khodeisland , le 
Conneélicutt & Vermont, exportent des navires 
de toute efpèce, beaucoup de bois de conf. 
truction, quelque peu de pain, & de la po- 
tale pour lEurope; des chevaux , des bef. 
tiaux, de la volaille, du poiflon fec, du 
fromage , des légumes frais & fecs, du foin, 
&c., pour les ifles de l'Amérique & pourles 
côtes du Nord de l'Amérique : en outre, 
Bofton & quelques autres villes de ces Etats 
exportent Îles imporatatios des autres par- 
ties du monde, 

Les Etats du centre , c’eft--dire, Newyork, 
le Newjerfey , [a Penfylvanie, le Delaware, Île 
Maryland, la Virginie & le Kentucki , eXportent, 
pour l'Europe, une grande quantité de grains 
de toute efpèce, du tabac, & quelque peu 
de bois de conftrution : pour les ifles de 
l'Amérique, des viandes falées, des poiffons 


fecs & falés, des légumes, &c. De plus, 
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Newyork , Philadelphie & Baltimore, étant des 
grands entrepôts d'importations, exportent 
les objets introduits comme leurs propres 
productions, | 

Les Etats du Midi, c'eftà-dire, Îles deux 
Carolines & la Georgie, exportent du riz , du 
coton, dutabac, de l'indigo, & quelque peu 
de grain pour l'Europe: ils portent des és 
gumes de toute efpèce, des viandes falées 
& des beftiaux , aux ifles de l'Amérique. 

Charlestown, quant aux exportations des 
marchandifes introduites, a le même avan- 
tage , que les grandes villes des autres Etats, 
que nous avons cités. 

Enfin, tous les Etats envoient aux Indes 
Orientales, ‘à Surate à Batavia, à l'ifle dé 
France & à Canton, du bœuf, des jambons, 
du cochon falé, du beurre, du fromage, du 
bois de conftrution, du gin, des eaux-des 
vies de grain & de fruit, du goudron; & 
leurs navigateurs , COMME CEUX del'Europé, 
exportent de l'argent. Les exportations font 


les mêmes pour l'Afrique. 
Importations. 


Pour ne pas fatiguer le lecteur par des 
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répétitions, nous le renverrons au chapitre 
des impofitions:,--où il trouvera le tableau 
de tous les objets importés. Nous dirons 
feulement, en général, que les importations 
venant d'Europe; confiftent en objets ma- 
nufacturés, huile d'olives , fel, vins de Por- 
tugal, d'Efpagne & de France, eaux-de- 
vies & fruits fecs. = Celles des Indes Orien- 
tales, en thé, épiceries .& toiles. — Celles 
des ifles de l'Amérique, en fucre, café, 
indiso , mellaffe ,rhum, tafia, &c.— Celles 
d'Afrique font prefque nulles, depuis que la 
traite des Negres eft défendue aux habitans 
de tous les Etats. 

.Une grande partie des hip pe 
importés, fe retrouve parmi les objets ex- 
portés, ce qui.rendra toujours difficile l’é- 
tabliffement de la balance entre les expor- 
tations & les importations, pour ceux qui 
croient que cette maniere de juger de la 
profpérité d'un pays, puife être appliqué 
aux États-Unis; mais, ainfi que j'en ai pré. 
venu , mon objet eft feulement de faire 
counoître ce qui eft importé & ce qui eft 
exporté; mon.intention n'étant nullement 
d'entrer dans les queftions de commerce qui 
appartiennent à un traité, qui feroit hors. 


L 
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d'œuvre dans cet ouvrage. Le but du peintre 
eft de repréfenter ce qu'il voit, en donnant 
à fes figures une telle phyfñonomie, que ce 
qu'il ne peut pas exprimer par le pinceau, 
foit deviné: lé mien fera rempli, fi dans le 
plan que j'ai adopté, je réuffis dans chaque 
fujet que je traite, à infpirer quelque penfce 
fur Pavenir à mon lecteur. 


Commerce intérieur. 


On pourroit juger du commerce intérieur 
des Etats-Unis par le commerce réciproque 
des Empires de l'Europe, fi tous les moyens 
de comparaifon entre cet Etat naflant & 
ces colloffes chancelans de vétuflé, n’étoient 
pas épuifés , lorfqu’on a parlé de leur rap- 
port, quant à l'étendue de leur territoire. 
Il fuit de jetter un coup: d'œil fur une carte 
géographique, pour être convaincu qu'ils nè 
peuvent pas être comparés d'une autre 
maniere. 

Les empires de l'Europe, dans Ja place 
qu'ils occupent fur le globe, ne jouifent 
que de neuf degrés de cette latitude, que 
Jon peut appeller vraiement privilégiée : de 
puis le 25me jufqu’au 4$me degré de latitude 
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nord. Leur extrémité méridionale eft fous 
le 36me degré ; de là ils s'étendent jufqu'au 
6gme: c’eft-à-dire, que leur cabotage rÉCI- 
proque a 600 lieues de longueur : il eft in- 
tercepté, pendant fix mois d'hiver, par les 
glaces du Nord & de la mer Baltique: on 
le fait fur des côtes, gouvernces par des 
loix différentes, & quifont habitées par des 
nations fouvent ennemies & en guerre, ce 
qui expole les navigateurs à tous les dangers 
des tempêtes , en fuppofant même que la 
cupidité & l'avarice ne les y expoñalent pas, 
pour les difpenfer de payer les droits de 
mouillage ou d'entrée. De plus, la navigation 
des Etats-Unis n'offre nulle part les difficultés 
que les fujets d’un même empire éprouvent: 
en faifant le commerce intérieur. Il eft plus 
facile d'aller de Porthmouth à Savanah, qui 
font les deux extrémités les plus éloignées 
des Etats-Unis. que de #arfeille à Bayonne, 
que de Douvres à Briflol, que du golphe de 
Lubeck à l'embouchure de l'Elbe, & de la 
Biftaye à la Catalogne. 

Il n’exife point, entre ces empires, de 
véritable communication par les rivieres ; 
quelques-uns d’entreux font mieux arrofés 
que les autres; mais pas affez pour que leurs 
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! propres denrées ou marchaudifes n'augmen- 
_ tent confidérablement de prix, par les frais 
du roulage. Non-feulement les gouverne- 
mens ne s'entendent pas. entreux , pour 
faire des routes fur un plan refpechif, & 
économique de tems & d'argent; mais même 
plufieurs d'entreux, malgré leur antiquité, 
n’ont que des déteftables routes intérieures. 
Les Etats-Unis, au contraire, font placés 

en entier fous la latitude que jai appellée 
privilégiée : leur extrémité méridionale elt 
fous le 31me degré de latitude nord, & de 
_Hhils s'étendent jufqu'au 4$me. Douze de 
ces Etats ont la mer pour une de leurs bar- 
rieres, avec des ports fürs & commodes: 
les trois autres Etats, qui font la Penful- 
 vanie, Vermont & le Kentucky, font traverfés 
ou cotoyés pär trois grandes rivieres, qui 
portent toutes leurs denrées dans l'Océan ; 

Ja Penfylvanie a la Delaware; Vermont à la 
riviere de Connecticutt , & le Kentucky a l'Ohio. 
Le cabotage d'Etat à Etat n'a pas 300 lieues 
de longueur; & lorfquun mauvais temps 
force les navigateurs à quitter les mers, ils 
entrent toujours chez eux; ils ne font jamais 
victimes des ouragans & des tempêtes, pour 
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avoir voulu éviter de payer les droits qu’ un 
abri leur coûteroit. | 
Leur communication intérieure par les 
rivieres , t un cri formel de la pature en 
faveur de la fédération des Etats; depuis la 
Georgie jufqu'au Newhampshire, les rivieres ÿ 
font placées par une main fi habile, fi bien- 
fafaute & fi généreufe, que dès ce moment 
prefque tous les Etats peuvent communi- 
quer enfemble par eau. Il n'y aura point de 
petite partie des Etats-Unis qui ne puiffe 


Avoir commerce avec toute autre , fans crain- 


‘dre les incertitudes &:les dangers de la mer’, 
lorfque cinq ou fix canaux de réunion, d’une 
riviere à l’autre, auront uni fans intermiflion,, 
les eaux dela riviere de Savanañ, en Georgie , 
aux eaux de [à Pifcataqua, dans le Newhamp- 
shire, Quelques- uns de ces canaux font déja 
_commencés ;: & prêts # être achevés; les au- 
tres font en projet d'exécution , & tous en- 
femble | eftimation faite , ils ne coùteront 
‘pas plus de 20,000 livres fterlings. (1) 

Les routes, autant pour les voyageurs 
que pour les rouliers ,: n’offriront jamais ces 

\ 

(t) C'eft à- dire . Environ fix millions 250 milles 

livres tournois. 
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intervalles qui fe trouvent toujours entre les 
différens empires , & quirendent le commerce 
fi coûteux, & les voyages fi pénibles : elles 
font commencées, & elles feront toutes ache- 
vées fur un plan uniforme, qui eft arrêté, &c 
fur des terreins réfervés par le Congrès, à 
cet effet. Il eft de plus très-aifé de conclure, 
en rappellant ce qui vient d'être dit {ur les 
éanaux & fur les rivières, Que le roulage 
devant, en très-grande partie, fe faire par 
‘eau, on fera rarement expofé à avoir des 
routes en fi mauvais état que celles que nous 
voyons en Europe. | 

Avec des tels avantages reçus de la na- 
ture , une nation doit avoir un commerce 
auf brillant que facile & économique ; 11 
‘confifte entre les Etats Unis, ainf quil con- 
fiftera toujours, dans l'échange réciproque 
des denrées particulieres à chaque Etat, & 
dans la circulation des objets manufacturés 
dans quelques Etats, des marchandifes & 
des denrées ‘importées. | > 

Le tranfport pour l'échange des denrées 
fe faifant ordinairement par la mer & par les 
TIVIÈrES chaque Etat a fur cet article un 
‘égal avantage. Les Etats du midi reçoivent des 


grains & des lésumes des Etats du centre 


ù 


À 
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& du nord; ceux. ci prennent en échange - 
dé Lio TE ze dico con & du tabac. 
Ïl y a des Etats qui, comme on le verra 
dans le chapitre des manufaqtures , EXpOr- 
tent plus chez Jes autres qu'on n'importe 
chez eux, à caufe de leurs objets manufac. 
turés ; mais ce.n’eft pas là une preuve d’une 
plus grande profpérité dans un Etat que 
dans un autre ; car Pour être en état de pro- 
noncer lequel eft celui qui à l'avantage, il 
faudroit être für qu'une quantité donnée d'ou. 
vriers employés à l'agriculture dans un Etat, 
Jorfque dans l'autre elle elt employée aux 
manufactures, ne rend Pas au cultivateur ce 
qu'elle produit au manufacturier , & qu'il 
ne refle pas plus de profit à celui-là, après 
avoir acheté les Objets manufidurés , que 
celui-ci n’en a, après les avoir vendus. On 
pourroit aflurer, comme chofe inèonteftable 
que l'avantage eft en faveur de lagricul- 
ture, au moins pourroit-on dire, que l’un 
doit autant gagner que l'autre. | 
Il y a cependant des moyens de profpé.- 
rité pour certains Etats dont les autres font 
privés, Soit hafard, foit avantage de pof- 
tion , il y a quelques Etats que le commerce 
extérieur favorife davantage ; dès lors, ils 


+! 
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doivent s'élever au-deffus des autres, Pace 
que les entrepôts faits dans leurs grandes 
villes, attirent plus de monde , font arriver 


‘avec plus d’abondance les denrées des autres 


Etats, pour les échanger avec des marchan- 
difes importées; & par la raifon que Îles 
importations font grandes chez eux, leurs 


exportations pour l'étranger sélevent plus 


haut. 


Les Etats privilégiés font , la Penfylvanie; 


qui a Philadelphie; le Maryland , qui a Balti- 


more ; le Maffachufett, qui a Bofton :la Caroline 
du Sud, qui a Charlefiown; & PEtat de Newyork , 
qui a Newyork. 

Cet avantage eft fi prononcé , que ces 


cinq Etats eux feuls exportent annuellement, 


environ les quatre cinquiemes des exporta= 
tions générales des Etats-Unis La Penyk 
vanie, quoique n'ayant point de port fur la 
mer, eft la premiere en rang ; elle exporte 
elle feule prefque le tiers de ce qui eft ex- 
porté par les cinq Ftats réunis ; les quatre 
autres fe divifant un peu plus des deux 
tiers. Newyork, qui, par fa poftion centrale 
& par fon port, femble êtie deftiné à deve- 
nir le boulevard général du commerce des 
Etats-Unis, ef cependant celui, entre les 
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cinq Etats, dont l'exportation à été là moins 
importante dans l’année 1793. La différence 
entre cet Etat & la Penfyfvanie, qui eft fa 
voifine, eft fi frappante, qu’elle exige qu'on 
en faffe mention. l'AS 

_ La Penfylvanie à exporté. . 6,958,736 

_ L'Etat de Newyork a exporté . _+ _2:934;3 F7 

* Différence ROUES LR. . 4024419 

Sans doute , Philadelphie doit cette énorme 
fupériorité à fa poñtion centrale dans la lon- 
Bueur comme dans la largeur des Etats. Unis, 
ce qui fait aboûtir à fon marché par des 
Voies plus couïtes : tandis que Newyork’, 
quoique regardé aufli comme dans le centre, 
ne l'eft véritablement que fur la ligne : du 
nord au midi, au centre de la frontiere des 
États, dans leur longueur : cependant tous 
les Etats ont les mêmes droits à toutes les 
branches de commerce. 

Le Congrès, en revendant les terres de 
la propriété féodale, à introduit dans les 
Etats-Unis un commerce nouveau & incon- 
nu Jufqu’à nos jours : :c’eft le commerce des 
“terres, lefquelles étant achetées dans une in. 
tention “érangère à l'agriculture , font. né. 
gociées à la boutfecomme des «effets publics ; 
avec cette différence , que, ceux-ci font fujets 
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a' la hauffe & la baifle, & celles- à ne font 
go ‘augmenter de prix. ; 
. Le commerce des terres eft détfreux 7 
D grands rapports nationaux. 1°. Lesterres 
ont été vendues par les. Etats à très. bon 
marché, avec des facilités pour le payement, 
de forte qu'une même perfonne a pu faire 
des acquifitions immenses. La revente qui en 
fera faite ne fera jamais fi complette , que 
ces acquéreurs ne reftent encore propriétaires 
d'une étendue de terrein qui dépaffe les 
idées de propriétés connues jufqu’aujour- 
d'hui, d’où 1l naîtra cet excès .de richeffes qui 
fait craindre que les Etats-Unis, par la préci- 
pitation avec laquelle ils ont vendu les terres, 
n aient introduit dans leur fein la plus grande 
fource des malheurs des empires, l'inégalité 
des fortunes, lorfqu'ils étoient en plein pou- 
voir de les borner à jamais pour le falut pu- 
blic. Un tems viendra ou l'inutile platane :rem- 
placera l'arbre à fucre. (1) Et l’on se souvien- 
dra alors de ce qu'Horace disoit au peuple 


Romain: Jorfque le revenu des particuliers étoit 


mo 


(1) Horace a dit,. ..,. Platanus que celebs 


Evincet ulmos, 


ep 
A 
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borné, celui de La république étoit immenfe ; mais 
alors il n’y aura plus de remede. 

2°. L'usage d’agioter les terres fur là 
place , a accoutumé l'acheteur à ne plus véri- 
fier avec précaution le titre de propriété , 
parce qu'il a l'intention de céder comme on 
lui a vendu. De là il arrive, qu'en dernière 
analyfe, celui qui achete pour cultiver, et 
qui veut se porter sur les terres n’a rien acheté, 
parce que le premier vendeur a trompé le 
fecond , et ainsi de suite, vendeurs et ache- 
teurs tous ont été trompés, et ont trompé 
jusqu’à lui. Ce n'eft, à la vérité, le crime que 
d’une partie, mais ce crime ternit le tout. 
Jécris dans un moment, où tous les papiers 
publics de l'Europe publient par-tout la mau- 
vaife foi des Américains fur cet article. Ceft 
fans doute une injuftice qui eft faire à la 
maffe; mais lorfqau'on fait à quel abus les 
Américains doivent ce reproche, peut-on fa- 
cilement excufer les commerçans peu soi- 
gueux de vérifier les titres des propriétés 
qu'ils achetent pour revendre, lorfque, 
par leur négligence , 1ls expofent l'homme 
qui n'a que des débris de fortune , ou des 
facultés médiocres, à les dépenfer dans un 


procès long, pénible & défagréable. 
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Lorfqu’on jette fur les Etats-Unis un coup- 
d'œil philofophique, & que l’on calcule tous 
Jés moyens que le gouvernement réunit pour 


faire germer les vertus, on eft obligé de 


gémir fur les fuites abufñves de cette vente. 
Le génie qui protége les Etats-Unis, n’avoit 
cependant pas abandonné fes légiflateurs: car 
Jorfqu'ils décréterent la vente des terres, il 
leur infpira la loi la plus fage. Par cette loi, 
les Etats ne péuvent pas vendre plus de 
quatré cents acres au même particulier: on 
obferve religieufement cette claufe, & Ie 
Congrès na vendu que par lots de quatre 
cents acres; mais telle eft la fubtilité de 
l'abus, qu'il a rendu auflitôt la loi entigre 
ment nulle, & que ceux-là même à qui l'ef- 
prit public avoit didté une fi bonne loi, font 
ceux-là même qui ont introduit l'abus, & qui 
én ont profité. [Il ne feroit pas difficile de 
prouver, que les principaux acquéreurs des 
terres revendues par le Congrès, font les 
légiflateurs eux-mêmes, qui firent la loi qui 
reftreignoit la vente à quatre cents acres pour 
le même particulier. 

Le lendemain de la publication de la loi, 
: les légiflateurs eux-mêmes ont acheté des 


D: 


quantités immenfes de terres , avec des prête 


} 
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noms , &, ils fe font prêtés eux-mêmes leurs 
noms les uns dux autres ;. de forte que la 
meilleure loi qu'il étoit poflible de conce- 
voir, pour le bonheur d’un peuple naiffant, 
a été paralyfée par ceux mêmes qui l'avoient 
faite. Le Congrès a vu l'abus ; maisil ne l’a 
vu que par les yeux de fes membres; fes 
membres étoient les coupables, & l'abus n'a 
pas été réprimé. 

Le Congrès a fait 12 revente des tenress 
dans les mêmes craintes qu'il a fait la con- 
folidation de la dette de TEtat : il n'avoit 
pas la confcience de fa propre force : 1l 
crut que pour affermir l'indépendance , 
il falloit que les créanciers fifent des facri- 
fices; il a cru aufi, qu'il falloit éteindre la 
dette dès le moment même, (1). Un jour 
viendra où il fentira peut-être, que les gou- 
vernemens peuvent tirer leur plus grande 
force de ce que les gouvernés font créan- 


_(r) Le lecteur fe fouvient fans doute, que le pro- 
duit de la vente des terres eft confacré à la liquida. 
tion de la dette; en vertu de l’acte du Congrès, qui 
fait des fonds pour y fatisfaire. Voyez la page 152, 
VO TOP 


ciers 


/ 
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tiers de l'Etat, &il ne fe croira plus eti 
danger : parce qu'il aura dé dettes qui né 
font rien en comparaifon de fes reMources: : 

Cependant, onne peut:pas lui reprocher 
fa timidité.‘ Il éft permis de ne: pas inarcher 
d’un pas affuré fur une route que l'on: par: 
court pour Ja prétuiere fois ; mais je crains 
que la faute de n'avoir pastreprimé | l'abus qui 
à renverfé fa loi, ne foit irréparabie ; & qe 
he puis men confolér que par l'efpérance:de : 
me tromper dan$-mes craintess 0 nl er 

C'eft une leçon pour'lé gouvernement 1dét 
Etats-Unis, qui doit lüirrappeHér fans ceflé 
due ; däns la Confection des lois, fou«evoir 


eft de chercher le:bonhear du peuple, 


attaquant tous'les vices connus. de l'humamtéi 


L'Américain a comme tous!les autresthoms 
mes , le germe. ‘4e tous les vices ; mais chez 
lui ce germe peut être: léronffé ; en cultivant 
dans füon ame le bon efprit publiccdont.elle 
eft pénétrée , par des loix qui empêcheront 
fon intérêt particulier & fes paflions, d'avoii 
des combats avée lamour dela patrie, & 
avec la Vértu en général. l'ÉroNNStT 20 

Onetf farhiliarifé avec lesidées de: vice; 
on s'elt fi fouvent dit , que l’homme ne peuf 
pas n'être! pas vicieux; qu'ontne s'occupe 

ome IL (e 
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plus de le rendre meilleur. Le gouvernement 
des Etats-Unis a peut.être trop pour prin 
cipe., de parvenir à grandeur par la voie 
qu'ont tenu,les empires célèbres pour y ar- 
river, & peut-être auf fe trompe:t- il fur le 
genre de grandeur auquet il doit afpirer. 
Sans doute que:laà deftinée des empires qui 
ont paru & difparu, fut d'être grands par 
les richeffes & par les conquêtes. Ea deftinte 


des: Etats-Unis énd'être grands, par les ver: 


tus. La nature leur indique cette intention 
de la Providence dans toutes les pages” de 
fon livre : elle eft écrité en caractères toujours 


nouvéaux, dans les trois regnes de a na: 


ture, dans leur pofñtion fur le globe, & dans 


fur climat. Le commerce , qui fut la route 
que fuivirent les autres empires, ne peut 
donc pas être la voie que Îles Etats - Unis 
doivent fuivre! Tant que la fécondité de 14 


terre dédommagera des frais à payer au com; 


merce indire®, les habitans des Etats - Unis 
feroient très-fagement de s'abandonner exclu: 
fivement à Pagricuiture & aux manufactures 


de premiere néceflité. Les. bonnes mœurs : 


£fouffriront. bien! davantage! par Île’ voyage 
des Américains en Europe, dorfqu'ils font.le 
commerce dire & indireét, que-par l'arrivée 
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des navigateurs Européens dans les ports des 
Etats-Unis : ceux-ci s'arrêtent ordinairement 
furles côtes, & d’ailleurs, ils n’ont rien dans 
leurs habitudes, qui infpire le luxe & la dé- 
pravation. 

Mais quels que puiffent être mes vœux fur 
la profpérité & fur le bonheur des Etats-Unis, 
quel que puiffe être mon défir de les voir 
fur telle voie plutôt que fur telle autre, je 
n'en fuis pas moins frappé d’admiration, 
lorfque je confidere avec quelle rapidité leur 
commerceséleve, & avec quel difcérnement 
ce peuple nouveau profite de tous les avan: 
tages que la nature lui à donné. | 

Les Américains font le commerce direct: 
avec toutes des nations du monde : ils peu 
vent donner leurs denrées à bas prix; parce 
que leur foleft fertile, parce que les différens : 
climats des Etats-Unis font tous favorables 

à la végétation ; parce que les rivieres & Jes 
“canaux rendent les tranfports faciles & peu: 
couteux ; parce que, dans quel Etat qu'ils 
foient les navires de commerce Viennent à 
leur porte : ils peuvent donner à bas prix 
les objets de leurs manufaétures; parce qu'ils 
ont les matieres premieres des objets manu: 
facturés qu'ils exportent; parce que la maix 

: G 2 
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d'œuvre qui eftemployée dans tes manufac- 
tures,, n y travaille que Jorfque l’asriculture 


lui,.laiffe du-relâche; parce que les objets 


exportés ne font {ujets à aucune entrave de 
douane ou de vifite, excepté que ,.dans plus 
freurs Etats, on éxamine les marchandifes 


pour favoir fr'elles font bonnes ,::& fi elles 
ne doivent pas attirerle difcrédit} parleurs: 


ve "2 


mauvalHes qualités: : 103 4iq 210% 


. Le feul commerce des Indes, qe lés ‘Amés 


ricains Ont entré pris depuis peu d'années, a 


Ôté à l'Angleterre; fur le feul articlé‘duithé, 


quelle fourmifoit ,: plas de 200;0060:1iv: fter- 
bngs par an ,outré ce qu'ils gagnentfar les 
autres marchandifes!, dont ils fourniffent’ les 


Ftats- Unis, l'Europe &les ifles octidentales.: 
Placés fur le; globe pour être les dépofñtaires 


& les colporteurs de toutes les! produétions 


de tous les pays; aucun empire Connu ‘ne 


pourra leur difputer:ce cabotage tüiverfel , 


parce qu'us le font à meilleur rnarché qu'au-” 


cun autre peuple , autant à caufél qué Teurs 


navires leur coûtent moins ,'qu’à caufe que: 


les Etats-Unis fourniffent abondamment de- 
quoi faire deszéchanges avec tous les peu- 


ples du monde-'fans porter prefque de l'ar2 


gent. Si tels font-les avantages dont ils jouif. 


Lu 
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fent déjà, quelle fera donc l'étendue de leur 
commerce, lorfqtte , parles découvertes dans 
les parties de l’oueft de l'Amérique, on aura 
trouvé le moyen d'établir une communica- 
tion entre l'Océan Atlantique & l'Océan Pact: 
fique © RAR 
Le Mi ppi : n’a encore été remonté que 
ju fqu’à a riviere St. Francois; mais Mr. 
Carver Îe trouvant fur ce poiac, a pris les 
informations les plus exactes : les Indiens l’ont 
affuré que les grands fleuves de l'Amérique 
feptentrionale, le Aififipi, le Sr. Laurent , 
la riviere de Bourbon & celle d’Orcgon , 
avoient leurs fources prefque fur le même 
point, n'étant pas éloignées de plus de trente 
milles les unes des autres. fl ne fera donc 
pas impoffible qu'un jgur on parvienne à 
faire communiquer une de ces trois grandes 
rivières, qui ont leur embouchure dans la 
mer, du côté de l’eft, ou dans le golfe du 
MERQEe avec la riviere Oregon, qui doit 
avoir fon embouchure du côté de l’oueft. 

On calcule que la navigation actuelle des 
Etats-Unis eft de 640,000 tonneaux, dont 
imes.. par dés vaiffeaux Américains , 2mes. 
par des vailfeaux Anglais, & ! zme. par d'au 


tres vaifleaux étrangers. | 
G 3 
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Tableau des exportations des Etats - Unis ; 


effimation faite en piaftres, pour l’année 
1793. 


Le Newhampshire. 198,197 
Le Maffachufett, y compris Ver- 

mont. 3,676,412 
Rhodeisland,. 616,416 
Connecticutt. 770,239 
Newyork. 2,934,369 
Newjerfey. 54,176 
La Penfylvanie. 6,958,736 
Le Deélaware. | 71,242 
Le Maryland. 3,687,119 
La Virginie, y compris le Kentucki. 2,984,317 
La Caroline du nord. 363,307 
La Caroline du fud. 3,195,874 
La Georgie. 501,383 


Lotal.:16./ JT 40 Srap ob. 70 


| 
| 
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Les marchandifes qui font lobjet de Pefi. 
nation contenue dans le tableau précédes,. 
ont été portées dans les pays Ci-Après HOT- 
nés, dans la proportion qui VA être În= 
diquée. 


En Rafie. | ï 769 


En Suede. 210,427 
En Dan emark. 870,508 
Aux villes anféatiques. 792,37 
Aux ports IMPÉTIAUX. : 1,03 3,347 
En Hollande. 2,169,536 
En Angleterre. 2 8,431:239 
-En France. 7,0ÿ0,498 
En Efpague. 2,237,95Q 
. Eu Portugal. 997,599 
En Italie. 220,688 
En Afrique. 253.437 
Aux Indes orientales. 253:13T 
Aux Indes occidentales. 299,559 
Aux côtes du nord de l'Amérique. 1,586 
Indéterminé. | | 3,986 


D LENEEE 
Portal, { J » 20,011 

eme one 

Voici le tableau le plus exact des impor- 
tations & des exportations d'une même au- 
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née, que j'ai pu me procurer. Il eft fuffi- 
fant pour montrer la proportion entre les 
unes & les autres. 
Année 1790. Piaftres. 

Importations d'Europe dans les 

Etats Unis. 13,506,666 
Importations des îles occidentales 


dans les Etats-Unis. 4,121,946 
TOUL SAT PR EE RTE 


“Même année. 
Exportations des Etats - Unis en 


Europe. © 14,233,10E 

Exportations des Etats-Unis dans 
les iles occidentales. | :4,184,67& 
“Eotal ass} 4e dt T8 417776 


Balance en faveur des Etats- 

Unis. 789,164 piaftres. 

y à dans tous les Etats-Unis les mêmes 
poids & les mêmes mefures : ce font les poids 
& les mefures de l'Angleterre. 

Le poids d'Amérique eft moins fort que le 
poids de France. 

100 livres, poids de commerce d’Amé. 
rique , répondent à:91 livrés ,: moins quel- 
ques fractions, poids de commerce de France. 
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pieds quarrés. 

L'acre de terre d'Amérique eft de 38,284 
L'arpent de France eft de 32,400 


Diflérence. .. . . S$,884 


Onze acres d'Amérique donnent treize 
arpens de France. 

Le pied de roi de France a 144 mr 

Le pied d'Amérique na Re 135$ lignes de 
France. 

Le mille d’ AGREE a $o00 pieds d'Amé- 


rique. 


Il faut trois milles pour une lieue. 
. Le boiffeau d'Amérique pele environ 60 
livres : 1l faut quatre boiffeaux & quatre cin- 
quiemes d'Amérique pour faire le fetier de 
Paris. | | 
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La 


Mefures de longueur. 


inch. e e x e e e 0 0 e e 


TRIO, AM EN AE re M le 
PET 2 MORE ee M ER 
7e 6 2 | fethom:f 2 ee À, 
198 16% $= 1 2 pole." 
7920 | 660 | 220 | 110 | 40 farlong. 
| 63360 5280 1760 880 | 320 | Q mile. 
Mefure de fuperficie. 

Mona NS Sr De dia En D 
REA OR CIS AR Al NA. LS AS Re 7, 
1296 DR cat à ren ce VU 

29204 2721= 3oil pole. . . “ei. 

1568160 ‘10890 | 1212 AO LPO, M7 

627264% 43$$0 4840 | 166 ae acre. 


pouce anglois, 
pied. 

verge. 

braffe. 

perche. 

ftade, 


mille. 


pce. quar. angl. 
pied quarré. 

verge quarrée. 
perche quarrée. 


3 


acre. 
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Mefures des liquides. 


on 
ON 
RD 


états, DD on". 
224 : _8  Himians ss ms re 29 
7056 MI ViE 126 jisrtareiks + + : 
14112 504 | 252 on a hogshead. . 
28224 | 1008 | 504 “126 4 7 2 | pipe 
56448 | 2016 | 1008 | 252 8 | 4 2 


Mefures pour les grains. 


Et 34% | Do Qi TU OS in. 
272% 5: \gallon. LE een LR Me 

i saas | TI re UE ME Ur te 
2177: .|. 64 9 4 Jbamele sim t 


174183 | $12 64 32 M MÉCAM 2 de 


! 


ke 


pouce cube angl. 
pinte d'Angleterre. 
pinte de Paris. 

4 pintes de Paris. 
baril. 

muid. 

pipe. 

tonneau. 


‘pouce folide angi 
pinte. 


picotink 
boiffeau. 
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Il ny a aucun point des Etats - Unis ; oùi 
1l y ait des habitations réunies, que la pofte: 
aux lettrès ne vifite au moins une fois par: 
femainé, On ne fera peut-être pas fâché de: 
trouver ici le tarif des ports, tel qu'il'exifte 
aujourd’hui. La taxe eft par cents, d’après la, 
divifion de la piaftre en 100 parties. 

cents. 
Pour le port d’une fimple lettre, à la 

difiance de trente milles. | 6 
Au-deflus de 30 milles jufqu’à 6o. 8 
Au-deflus de 60 milles jufqu’à 41ce. “Ho 
Au-deffus de 100 milles jufqu’à 150. - 12% 
Au-deffus de 150 milles jufqu’à 200. : ï$ 
Au-deflus de 200 milles jufqu'à 250. : r7 
Au-deflus de 250 milles jufqu’à 3ç0:° 20 
Au-deflus-de 350 milles jufqu’à 4ço. 22 
À toute diftance au-deflus de 450 milles. 24 


Cours du change ordinaire entre les Etats. 
Unis ES Londres. 


piaftres. cents. 


A 20 jours pour L. 100 fter]. . 466 33 
À 69 jours pour L. 100 fterl. . 463 a? 
À 90 jours pour L. ïco fterl. NO 33 
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Cours du change ordinaire entre les Etats. 
Unis ES Amfier dun. 


À 6o jours par guilder. RTC 4 
À 9o jours par guilder. . . RE 


Valeur des effets des Etats-Unis à la bourfe 
de Londres; en mai 1795. 


‘2 certificats rapportant Fr 

Mhour leo," | Of Do, 100 
Les certificats de ha dette jh dus: 
différés. ne à . 70 «pour 100 
Li ire Re ne ; 
F3 pour 100... sie + +  $6 pour 100 
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SOMMAIRE. 


Caufes majeures qui doivent empêcher l'établiffements 
des manufactures dans les Etats-Unis, pour le mo. 
ment préfent. — Les Etats du Nord avoient déj@ 
des manufaéfures avant l'indépendance, -- Etat! 

- général des objets manüfaëturés dans les Etats. 
Unis. - Les moyens phufiques € moraux, né“ 
céffaires pour les établiffemens manufaëuraux, fet 
trouvent dans chacun des Etats-Unis. ..: Manu- 
Jaëures du Newhampshire. … Du Maflachufett.. 
Du Connecticutt. … De l'Etat de Newyork. --— 
Du Newjerfey. -- De la Penfylvanie. --- Il n'y æ 
pas encore des manufactures dans les Etats du Midi. 
L'Etat de Vermont ne peut pas encore avoir des: 
manufaélures. -… Celui de Rhodeïsland doit étrer 
invité à en établir. .… Les Etats du Nord font les! 
Jondateurs des Etats-Unis. - Leurs habitans quii 
émigrent,, portent dans les autres Etats toutes leurst 
bonnes qualités, - Il ny a que certaines manu. 
Jaëtures qui devroient être encouragées par les! 
Etats-Unis. … Telles font les manufaëlures domef.: 
tiques, -… Les manufaëlures ne doivent jagais être’ 
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dans les villes ; ni dans leur voifinage. -- On ne 
doit jamais permettre de bätir aux environs des 

_ manufaëlures. + Difftrence qui doit exifier entre 
Les loix des Etats-Unis &> celles des anciens Empires. 
— left plus avantageux pour les États Unis de 
s'occuper des élémens des manufaëfures, que des 
manufaëlures clles-mêmes. -- Conclufion. 


pe qu'une terre peut etTé acquife' à bon 
marché dans un lieu commode & agréabie, 
& tant que la terre continue d'être d'une 
grande fécondité, 1l ne peut venir-én idée 
à perfonne, de facrifier les avantages cer- 
tains & les douceurs de l'agriculture, aux 
rifques des fpéculations mamufaéturales. 
Toutes les coloniesangloifes furent idans -ce 
cas ; mais les premiéis endroits qui, avoient 
été habités , -s’étant peuplés avec précipita- 
tion, les terres y augmenterent de prix, & 
déja, avantla déclaration de l'indépendance, 
il y avoit des manufactures dans-les;colonies | 
que l'on appelloit la Nouvelle Angleterre. Cette 
gaufe, prife de la population, s’eft multi- 
pliée vifblement dans ces colonies devenues 
Etats, plus que dans les autres; aufh c'eft 
dans ces Etats que les manufactures font en 
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plus grand nombre : & même, eft:1l vrai dé 
dire, qu'ils jouiffent prefque feuls des avañ- 
tages qui en réfultent; car ils n’ont été 
imités jufqu'ici que par la Penfylvanie , l'Etat 
de Newyork & le Neswjerfey. 

Nous donnerons ici, avant de parler en 
particulier des manufactures qui font établies 
dans les différens Etats, la lifte la plus exacte 
poflible, de tous les objets manufadturés 
dans les Etats-Unis. Par cé moyen, les ma- 
nufa@uriers ‘d'Europe ‘pourront voir d’un 
feul coup-d'œil, ce qui'manque aux Etats: 
Unis dans cette branche, &! juger quel éta: 
bliffement nouveau ils peuvent y aller former, 
avec. des probabilités de‘fuccès. | 
. Des farines de touteefpèce,, de la dreche ; 
de la biere, des liqueurs diftillées, de la 
potafié "de la perlafle; des vaifleaux de 
guerre ;:des navires, des bateaux: | 
| Tous les ‘articles imaginables qui appar- 
tiennentaux fournitures de terre & de mer; 

Du fucre-en pain, toute forte de cordes, 
du tabacen poudre , du tabac à fumer , de 
lamidon, de la poudre à poudrer, du car. 
ton , des cartes, du papier de toute efpèce, 
des caractères d'imprimerie, des livres dans 


+ 


Des 


différentes langues : 
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Des cloux , des chaudieres, des marmites | 
| tous les inftrumens de labourage & de jat- 
dinage : & plufeurs autres articles en fer: 

Des effets d'or, d'argent, d'étain fin & 
groffier , du plomb, du laiton, du cuivre, 
des cloches, des horloges , des montres, 
des cardes pour la laine & pour le coton: 

Des briques , des tuiles, de la poterie, 
des meules de moulin , & autres ouvrages 
de pierre; tous les oùvrages de marque 
terie, de ménuilerie & de charpenterie, des 
voitures & des harnois de toute efpèce: 

Des peaux tannées & préparées de toutes 
es manieres, des felles, des fouets , des 
bottes: tout ce qui a trait à la bonneterie: 

Des chapeaux, des gans, des évantails , 
des hardes de toute efpece, du linge grof- 
fier, des étoffes grofieres en laine, quelques 
RE de coton ; | 

Dé l'huile de graine de lin à de l'huile 
de poiffon, des chandelles, des bougies, 
du favon ; toute forte de verreries, &ec. &c. 

Tous ces divers articles font manufacturés 
dans Îles Etats du Nord: mais il n’eft aucun 
Etat du NHAT ON de foi facile de fe donner 
des manufadtures de toute efpèce, parce 


que par-tout , dans les Etats-Unis, la terre en 
<: Tome Il: SH H At, 
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renferme ou en produit les élémens. La na- 
ture y a diftribué par - tout avec profufon, 
le bois, l’eau & le charbon, qui én font 
les premiers artifans: elle a donné par-tout 
à l'habitant des Etats-Unis, un génié mécha- 
picien & inventeur. De plus les Européens 
en portant en Amérique le défir de gagner, 
Y porteront avec eux ces inventions qui ont 
coûté tant de fiecles ; & il eft probable que 
les Etats-Unis feront depuis lonetems arrivés 
au faîte de leur grandeur, lorfqu'ils fenti- 
ront encore toute l'influence d’une nature 
généreufe , dont un gouvernement éclairé , : 
qui doit toujours avoir cette époque en 
vue, aura fu conferver les bons effets. 

Depuis  longtems le Newiampshire eft re- 
nommé pour fes bois de conftruétion : on a 
conftruit autrefois des vaifleaux de guerre 
à Portsmouth; & depuis la paix x Cet Etat a 
fait des grands profits par la conftruétion des 
navires de toute efpèce. 

Dans FEtat du Aafachnfett il y a des ma- 
nufactures de potaffe, des fonderies de fer 
en barre, de fer jetté , de canons , de fufils, 
de cloches; des couteleries, des manufac- 
tures de marqueterie, d'huile de lin & de 
poiffon, de bougie de cire ordinaire, de 
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l'arbre ‘cirier & de fpermacetti; de toiles , 
d’étoffes de laine & de coton, de bas, de 
chapeaux, de fouliers, de cardes, detabac, 
de tous les inftrumens de labourage & de 
jardinage, de toute forte d'outils, d'épin- 
gles & d'aiguilles, &c.… La ville de Zynneft 
fur-tout fameufe par fes manufactures de 
fouliers de femme, en foie &en autres étoffes. 
On calcule qu'on y en fait annuellement 
170,000 paires. à | 

On à établi des falines à Varmouth , mais 
l'établifement ne peut pas combattre avec 
le bon marché du fel apporté d'Europe, 
pour left. | 
| Il y a une manufacture de coton à Be- 

werley, & une verrerie à Boflon. 

Le Conneéficutt eft le premier en rang parmi 
les Etats qui fe font occupés de manufac- 
tures. ll y à une manufadture de lame à 
Hartfort , qui a été encouragée par la légif 
lature ; une manufacture de toile à Newhaven, 
des forges à Salisbury , à Norwich & dans d'au- 
tres parties de l'Etat : il y a à Staford une 
mine de fer exploitée, qui, elle feuie, 
fournit à tout l'Etat, les’arucles de ce métal 
dont il peut avoir befoin : il y a des pape- 
teries à Norwich, à Hartford, à Newhaven & 


He 
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dans le comté de Lichfeld ; on fait des cloux 
dans prefque toutes les villes & tous les vil- 
lages de l'Etat; on y fabrique d’excellens 
chapeaux : il y a plufeurs tanneries : Suf 
field eft renommé par fes ouvrages en bois, 
pour les articles de cuifine &. autres uflen- 
ciles. è 

Dans l'Etat de Newyork, & dans la ville 
de ce nom, on fait des roues de voitures : 
de toute efpèce : il y a des rafineries de 
fucre, une grande quantité de boulangeries 
& des brafferies ; on y manufacture des fou- 
liers, des bottes , des felles, tous les objets 
de coutelerie, deschapeaux, des horloges, 
des montres, des parafols, des inftrumens 
de mathématique & de mufque : on y conf- 
truit des navires, & on y prépare tout ce 
qui eft néceffaire pour leur équipement : il 
y a auf des moulins à papier dans différens 
endroits de l'Etat. | 

Dans les Newjerfeys , ïl y a des fabri. 
ques, de fcloux, des tanneries, des pape- 
teries & une verrerie dans le comté de 
Glocefier : 11 y a dans le comté de Morris fept 
mines de fer, d’une telle abondance, qu'elles 
fufiroient pour fournir tous les Etats-Unis ;: 
Isur exploitation occupe deux fournaifes, & 


! 


\ 
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plus de trènte” forges : AMorristown à une fa- 
brique de poudre à cañon, qui fut établie 
avant la guerre, & qui a grandement pourvi 
les armées Américaines tant ol la guerre 


TAN ï 
AA ; 


a duré. 
Dans ces derniers tems, tout ce qui a 
trait % 1ä bonneterie en laine, coton & fil, 
a été porté par les Penfilvaniens à un degré 
de peteaion très-remarquable. D'après un 
examen très- exact des bas manufadurés à 
Philadelphie , à Germantown, dans le comté 
de Lancafter, à Bethléem & à Reading, on à 
trouvé que ceux qui étoient vendus à un 
dollar par paire, étoient auffi fins que cenx 
apportés de l'étranger, que lon vend pref- 
ue le double : on leur donné aufi une 
qualité fupérieure, pour la durée, à ceux 
que l'on tire de l'Angleterre. On calcule qu'il 
ÿ a trois cents métiers de bas dans la Pen- 
Jilpanie ; que chaque métiér, l'an dans l'autre, 
fit une paire de bas par jour; ce qui 
doit donner, à la fin dé l'année, environ 
80 ou 50 mille paires ; faifant, à un dollar 
la paire, 80 ou 90 mille dollars; © 'eftà-dire, 
plus dé vingt mille livres fterling diminuées, 
par ce feul article, fur les er de 


l'Angleterre. 
H 3 


118 Des manufaüures. 

Il y a en outre à Philadelphie , G& dans 
d’autres villes de la Penfylvanie, des manu- 
factures de différent SERTE» à-peu-près dans 
Ja même quantité qu'en Maÿäachufett. 

On compte que, dans la Penfylvanie feule , 
parmi la grande quantité de mines de toute 
efpèce qu'elle renferme , il y en a.en état 
d'exploitation fept de fer, une de plomb, 
& quatre de charbon. 

Nous avons fait, l'appel des Etats où les 
ue font nombreufes, felon l'ordre 


de leur poñition du Nord au Midi: & lorf- 


que nous nous arrêtons à la Penfylvanic, 


celft affez dire que tous les autres Etats, 
jufqu’en Georgie, ne fe font pas encore beau- 
coup occupés de cette branche de profpérité, 
du moins ne l’ont-ils pas fait avec fuccès : 
car en Virginie on à voulu. établir des manu- 
factures de draps groffiers, & elles n'ont pas 
pu fe foutenir; 1l y a cependant fur le Po- 
temak une verrerie où. trois cents ouvriers 
travaillent conftamment. 

L'Etat de Vermont eft trop nouveau dans 
la fédération pour mériter des reproches de 
lenteur; mais Rhodcisland doit être invité & 
engagé à imiter les Etats du Nord, parmi 
lefquels il elt interpofé. 
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: Auofi les. Etats du Nord peuvent être re- 
gardés comme les: fondateurs des Etats- Unis; 
parce. que | Î a Nouvelle. Angleterre a été la DIC« 
miere partie, de l'Amérique. Septentrionale 
dont la population a pris un caractère na- 
| PR Cela ichivite de ces Etats, comme 
on vient de: le voir, que les Etats- Unis doi- 
vent. leurs manufadtures ; & comme nous 
avons dit ailleurs, | Ceft auf à ces Etats 
que font; dus. les progrès de lagriculture 
dans les Etats plus au Midi. En émigrant de 
| leur patrie , ls font aux autres Etats le pré- 
fent ineftimable d'hommes robuftes & acifs : 
non-feulement ils remplaceront.. ces hommes 
parefeux ; &. oififs qui peuplent les parties 
_du Suds mais même ils feront difparoître la 
fervitude de ja furface des Etats-Unis, parce 
qu'ils portent avec Eux. Ce refpedt & ce goût 
exquis pour la véritable liberté, qui les em- 
péchent de confondre la las avec la li 
cence & la déforganifation,, & qui, au mé- 
pris de. leurs, intérêts , leur ont fait détruire 
jufqu” au. yon. de:l de par une loi qu 
interdit, fous des peines très-févères, même 
la traite des. Negres à leurs navigateurs. 
Jufqu’ alors ,-:Ce: tableau de l'égalité : & de Ja 
liberté qu'oftreut les Etats- Unis À quoique 
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Te moins imparfait qui foit encore forti de 
Ta main des hommes, préféntera üne monf 
truofité aux yeux de lobfervatéur. qui,en 
ifolant les Etats: Uüis de tous les autres 
empires connus, faura auf s'ifoler lui-même 
pour les juger, | 

L'imagination peut bien rêver à des moyens 
plus prompts d'extirper lefclavage dans eg 
Etats du Sud des Etats-Unis: maig l'intérêt 
perfonnel la déjouera toujours, Parmi les 
faveurs que la nature a promis aux Etats. 
Unis , il ne faut pas efpérer de voir que la 
pureté des théories, ne fléchirz pas devant 
les imperfeions humaines. | 

_J'ajoutérai, en finiffant ce chapitre, qu'il 
eft à fouhaiter, pour la profpérité des Etats. . 
Unis, qu'il n’y ait jamais dans letir fein d'au- . 
tres manufactures que celles de premiére né- 
cefité ; celles qui, par leur nature, fe’ ma, 
rient avec les travaux dé la terre, & font 
répandues dans les” campagnes : telles font 
Jes verreries, les fonderies & les forges, qui 
toutes néceflitent des défrichemens talutarrds + 
evfin, celles à qui ilne faut. ‘Qué la main: 
d'œuvre, à qui l'agriculture donne du relà- 
che DEnda st certains tems de l’année. 

“Les manufagures de cette derniere efpècé 


€ 
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ne rénferment aucun danger pour” es" mœurs, 
ni pour la tranquillité publique À elles nexi- 
gent de grands établiffemens, ni dans les villes 
hi dans leurs envitobs : elles ne peuvent pas 
occalionner le raffemblement" ‘d’un “grand 
nombre d'ouvriers,  lefquels D ayant que des 
moyens d’ exiftence tiès-précaires, ne fe imac 
vient qu en “petit nombre, ge Pfait majorité 
ft, ‘par conféquent, pas portée à séloi- 
gner ‘des tüuimultes & des féditions, par la 
crainte impérieufe d'Ekpofer, dans la per- 
fonne: d'un pére, ‘une femme & dés ‘enfans 
"Elles font, au contraire, diftribuées dans 
jè° campagnes ; chaque fermier eft fabricant 
| du drap qui: ‘doit vécir toute {a famille & de 
tout 1e linge qui doit être employé däns fa 
maifoh. H peut, fans inconvénient , être inter- 
rompu quand il carde, quandi il file & quand 
il blanchit ; x fa" fix de l'année, il n'en à pas 
moins tout ce qu il lui en He, “fans que 
l'âgriculture en ait fouffert. Chaque village 
à fon tilferand , qui travaille pour les férmiers 
8 ne peuvent pas $ occuper de cette partie, 

‘Il y a une infiité d'avantages à déduire 
en faveur de la profpérité des Etats-Unis, & 
du bonheur des peuples qui Jes habiteront, 
découlant d'une oi qui aie toutes 
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les maoufactures domeftiques, qui rendra 
commode & facile tout ce qui peut aider le 
pay fo à ce travail, & qui empêchera que 
jamais les objets de luxe ne foient fabriqués 
dans leur territoire. 

Le Cougrès devroit avi, par une loi très- 
bite défendre l He manu fac- 
tures dans, les villes &, dans. leur voifinage, 
autant pour éviter les 1 inconvéniens, attachés 
aux mœurs & au raffemblement des OUVTIers , 
que pour dimiouer la dofe de pin 
dont elles font ordinairement remplies: il eR 
hors de. doute, que renfermées dans l'en- 
ceinte des le , elles font plus dangereufes 
que les prifons mêmes; parce que ceux qui 
les habitent, peuvent fe reproduire, & que 
les enfans qui y naiffent, y font enfermés dès 
leur plus. tendre jeuneffe. : | 

Cette loi. devroit porter: auf défenfe ex: 


prefle de bâtir aux environs des manufac- 


tures, à une liene à la ronde. C’eft UN devoir 
pour le gouvernement des Ftats - Unis, de 
faire des loix pour réprimer le mal, & pour 


diminuer la dofe des malheurs qui affigent : 


les peuples :. voilà en quoi ils refflemblent 
aux anciens empires; mais ils doivent auffi, 
& cel en quoi ils en different grandement, 
prévenir tous les maux ; parce que tel ef 
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l'heureule fituation. d'un empire naiffant, 
qu'il peut jetter les fondemens de fes loix 
fur une bafe éhtiérement: affranchie des 
fources qui ont produit les erreurs & les fau- 
tes des anciens gouvernemens : 1l faut que 
chaque loi , qui, dans les anciens codes, ré- 
prime le mal, &' tempere les miferes hu- 
maines k contrafte dans le code des Etats- 
Unis , ‘avec une loi qui prévienue le mal, 
&° qui “purifie tellement la fource qui pro- 
duiroit des malheurs, qu'il n'en puiffe ja- 
mais découler que des moyens. de félicité. 

Il doit y avoir “incomparablement plus de 
profit à employer. à l'éducation des trou- 
peaux fur les terres fucceflivement défri- 
chées, un nombre donné d hommes, & por- 
ter enfuite les laines ‘en Europe pour les 
faire manufacturer , que d'appliquer dans les 
États-Unis ce même nombre d'hommes aux 
fpécul ations douteufes & dangereufes pour 
Les mœurs, des manufactures d'agrément, | 

“Poutes ces réflexions , qui naiffent natu- 
_rellement du fujet, prouvent ‘combien il eft 
vrai que les Etats-Unis-ne doivent & ne 
peuvent pas être comparés aux anciens em- 
pires , dans lefquels tout bon citoyen doit 
confeiller l’établifement des manufactures. 
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Ce que Seront dans la fuite Les. climats des Etats- 
Unis. me Grande divif on des. ‘climats en général, 
pe à Qialité des climats A de ‘bord de la mer, — 
Qualité des climats au- “delà des montagnes. ——" 
: Hauteur des montagnes. —_ Climat du Newham p- 
ehire — Du Maffachufett € du Conneéticutt 
RES js Vermont. — De Rhodeisland. - = 
De Newyork. er Des Jerfeys. se De. là 
 Penfylvanie. ane Du Delaware. “ile la 
Virginie, - ns Du Maryland. Du Kentucky. 
ur la Caroline du Nord. - De La Caro- 
line du Sud. = De la Georgie. -— Du terri- 
toire de l'Oue. ne Obférvations générales des 
médecins fur. Les maladies des. Etats - Unis, 


F Caufes morales & phufques de Jongévi té. tps 


meute | 


Si; ‘aVois à répondre à cette queftion : Quels 
feront les climats des: Etats. Unis , lorfque 
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les défrichemens auront été portés à un tek 
degré, que chaque faifon aura le ,caraière 
qui lui convient ? Je répondrois en:,.deux 
mots , qu'ils feront comme les climats connus, 
des , provinces méridionales de France ,. de- 
l'Italie, de l'Efpagne & du Portugal : mais 
il s'agit ici des climats des Etats- Unis, tels 
qu'ils font pour la génération préfente , , & 
tels qu'ils feront probablement encore pour 
la génération prochaine. 

Une obfervation générale fe arr d'a 
bord à l'efprit de l'homme qui a voyagé 
dans les Etats-Unis ; c'eft que prefque tous 
les Etats ont deux climats, l’un meilleur que 
l'autre, fous tous les rapports. Cette refflem- 
blance commune, quoiqu’elle ne faffe pas 
que tous les climats foient les mêmes, ils la 
reçoivent d’une chaîne de montagnes, ap- 
pellées les: Aeganys, qui commence en 
Georgie |, & qui les traverfe prefque tous, 
jufqu'à la partie occidentale de l'Etat de 
Newyork, où une nouvelle chaîne de mon- 
tagnes continue de traverfer tous les Etats, 
appellés autrefois la Nouvelle Angleterre. 

Ces chaînes de montagnes, en laiffant à 
chaque Etat fon climat particulier, bon ou 


mauvais, rendent la partie qu’elles garantif. 
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fent des vents de la mer, non-feulement 


beaucoup plus faine, mais même plus propre 
à la végétation. Au-delà des montagnes, 
quoiqu'on ne fente pas encore la divifion de 


l'année en quatre faifons, on y a cependant 


l'avantage précieux de n’avoir jamais chaud 
dans le tems du froid, & de ne pas éprou- 
ver, dans le tems de la chaléur, ces intem- 


pos , auf fatales à la fanté des habitans , 3 


qu à tout le regne végétal. 

C'eft d’une expérience bien reconnue , que 
la neige eft, de fa nature, un engrais : elle 
conferve & corrobore les plantes qu elle re- 
couvre, pourvu qu'elle ne foit pas expofée 
à des dégels fuivis de froids rigoureux, qui, 
en gelant la neige fondue fur la plante , gê- 
lent la plante elle-même. Les contrées au. 
delà des montagnes dont nous parlons , jouif- 
fent de tous les bienfaits de la chûte des 


neiges. Hlles n'y fondent jamais qu'à la fin. 


de l’hyver, & le cultivateur a toujours le 


plaifir , à cette époque, de voir que la na- 


ture ne s'oécupoit pas moins de lui ,. quoi. 


qu'elle eût eu ia rigueur de s'envelopper 


d'un voile qui la déroboit SD EE a fa 
vue ; car le fpecacle d une vé ration COnt- 
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mencée s'offre à fes yeux dès l'infane Le 
le voile eft déchiré. 

Quant à l'influence directe que ces diffé. 
rentes chaînés dé montagnes peuvent avoir 
for la température, par leur hauteur, ellé 
n'eft pas confidérable; le fominet le plus 
élevé des montagnes bleues , que l'on croit être 
les plus hautes, n'eft que de quatre mille 
pieds en ligne neUGiaA Al à , au-deflus de 
fa bafe ; c'eft-à-dire, qu'il eftà peine un tiers 
de la hauteur requife pour que la. neige ne 
fonde ; jamais. ” 

Du côté de la mer, au contraire, les vents 
d'Eftrendent, pendant toute l'année , la tem 
 pérature très-incertaine: l'air y eft quelque- 
fois moins fain, le fol y eft plus humide, la 
végétation y eft fouvent arrêtée; il n'eft pas 
rare que le froid brûle les jeunes poufles ; 
& fi la terre , là comme par-tout ailleurs, 
n'avoit pas encore toute fa premiere force, 
on S'appercevroit à la récolte de la différence 
quil y a entre la premiere & la feconde 
 pouffe. 

Telle eft la variation introduite dans les 
climats de tous les Etats par la même caufe ; 
nous allons aduellement faire connoître quel 
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eft le climat de chaque Etat, en les PREERE 
rant fe Nord au Midi. + k£ 1 
Le Newhampshire, le Mafachufett & le Con 
PAÉOTE à jouiffent d'un air très- falubre ; ; tous: 
les trois font. tres- chauds en été, .& très: 
froids en “hyver. | 
__ Les bords de la mer font fujets à des. va. 
riations, mais qui ne,nuifent pas à la falus: 
brité : le ciel y cf prefque toujours ferein et: 
pur. On regarde comme une regle affez 1n-- 
variable, que, fur huit perfonnes, il y en a: 
une qui vit jufqu'à foixante & dix ans ; fur: 
quinze, unñe qui vit jufqu'a quatre- vingt :: 
fur trente, une qui vit jufqu'à quatre-vingt-- 
dix. Les jours les plus courts y font de huitt 
heures cinquante-huit minutes; les jours les: 
plus longs n'excedent pas quinze heures. 
L'Erat de Vermont fe trouve en totalité 
loin de la mer; & en raifon de fa pofition,, 
il jouit d’un climat beaucoup moins fujet aux 
variations occafionnées par les vents d'Eft:1l 
en hyver, il eft plus froid que les Etats dontt 
nous avons parlé d’abord, parce que lu 
neige, qui commence à tomber en novem- 
bre, ne fond gueres qu’en avril : ila, ainfi 
que Îles autres Etats, un ciel pur & ferein ,, 
fouss 
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fous lequel on coule de très-longues années: 
L'Etat de RAodeisland a un climat auf fan 
que celui de Vermont , cependant beaucoup 
plus tempéré, ;foit enété, foit en hyver, 
Les vapeurs de la mer, qui rafraichiffent 
l'air dans une fafon, & le dilatent un peu 
dans l'autre, n'ont pas le dangereux effet 
que l’on pourroit cramdre. fly à cependant 
deüx maladies conftantes dans cet Etat, la 
confomption & la diffenterie.; mais qui nat- 
teignent communément que les perfonnes 
imprudentes & intémpérées. 

Les Etats de Newyork & des Newjerfeys ont 
un climat très-chaud en été, & froid en hy- 
ver : il eft fujet à des variations dans les 
parties qui font fur les côtes ; mais il eft très- 
conftant au-delà des montagnes :il y a ordinai- 
rement en hyver cinq où fix jours d'un froid 
très-rigoureux ; 1l diminue enfuite, & il refte 
environ trois mois au degré de glace : ces 
deux Etats & la Penfylvanie font regardés 
comme favorifés du climat le plus agréabié, 
& avec d'autant plus d'avantage, que ce 
n'eft point aux dépens de Ja falubrité. 

La Penfylvañie, qui fe trouve à plus de 
cent milles de la mer , éprouve encore, dans 
fon climat, les intempéries occafionnées par 
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les vents d'Eft:-le froid n'y eftipas plus fort 
que dans l'Etat de Nacyork & dans les Jerfêys ; 
on y fait cependant plus d'attention , à caufe 
que la riviere de la Delaware une fois glacée, 
lé commerce ‘eft intercepté pour deux ou 
trois mois, ce qui n'arrive pas aux deux 
autres Etats,: auxquels, à cela près, elle 
reffemble parfaitement. 

La partie de la Penfylvanie qui elt au-delà! 
des montagnes, participe plus qu'aucun au: 
tre Etat au bénéfice d’une plus grande ré: 
gularité dans la température ; parce qu'elle: 
contient une immenfité de terres de. la pre-. 
miere qualité: auf eft-ilde tous les Etats: 
celui qui eft le plus habité au-delà des Ale:- 
ganys. 

On a remarqué qu'il y avoit plus de fievress 
intermittentes dans la Penfyluarie que. .danss 
d'autres Etats; on-en a longtems cherché la 
caufe; enfin, après beaucoup. d'obferva 
tions, onne doute plus qu'elles ne foientl 
dues à la quantité des défrichemens que l'on 
commence de .rotis côtés :.car On a l'expé 
rience répétée, que les fiévres difparotffenti 
auffi-tot que les défrichemens font portés 
un degré qui permet la circulation du vent, 
& que le colon ne refpire plus cet air desi 
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bois , qui n’avoit pas été renouvellé depuis 
le commencêment du monde. 

L'Etat du Delmvare étant un pays plat, 
eft foumis aux inconvéniens attachés aux 
eaux croupiffantes : les habitans y font fujets 
aux fievres intermittentes : 1] éprouve de 
plus dans ce climat, les variations communes 
à tous les Etats qui font fur les côtes: mais 
n'en aaucun dédommagement, en ce que toute 
ion étendue eft en decà des montagnes. 

Avant que le Kentucky eût obtenu une 
place dans la fédération générale, on auroit 
pu dire que la Virginie avoit trois climats 
différens, Aujourd'hui on ne peut plus parler 
que de deux ; l’un vers le Nord , depuis les 
‘bords du pau 1 & l'autre fur les bords de 
la mer : le premier eft un climat affez tem 
péré pendant toute l’année; le fecond n’eft 
pas très-froid en hyver, mais d’une chaleur. 
exceflive en été. : 

Le Maryland, dans prefque toute fon éten- 
due , à le même climat que la Virginie, dans 
fa partie du côté de la mer. 

Le Kentucky , autrefois partie de la Virginie, 
ef, felon le rapport des voyageurs, plus 
chaud, quoiqu'au- delà des Alleganys, que 
les pays fous là même latitude qui font en 
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à: ce qui eft confirmé par des obfervas 
tions fur les végétaux: Le català croit fpon- 
tanément fur les bords du A%fiffpy , jufqu’a 
la hauteur: du: 37me degré. Dans lété de 
1779, lorfque Île thermomètre étoit à 96 à: 
Williamsbury , 11 étoit à 110 à Kaskaskia. 
L'hyver eft affez tempéré dans le Kentucky : 
il dure tout au plus trois mois : il y tombe 
très- peu de neige, & elle fond prefque en 
tombant; l'air y eft fain & agréable, ex. 
cepté dans le voifinage de quelques mârais. 

La Caroline du Nord a un climat mal fain 
fur les côtes : les habitans y font fujets à 
des fievres intermittentes , qui cependant ne 
font dangereufes que pour les perfonnes qui 
vivent fans précaution. La régularité de vie 
€ft d'autant plus néceffaire dans cette partie ! 
de l'Etat, que lés pleuréfies étant très-com- 
munes en hyver, elles font prefaue toujours 
mortelles, pour ceux qui,ont eu la fievre 
en été, & ne fe font pas beaucoup ménagés 
dans leur maniere de fe nourrir. Les parties 
nontagneufes font tres-falubres & très-tem- 
pérées dans toutes les faifons. 

La Caroline du Sud a deux climats bien pro- 
noncés, lun falubre & l'autre mal fain : ce 
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dernier elt celui des bords de la mer : ïl re- 
çoit fon infalubrité des marais que l'on étend 
pour cultiver le riz: de [à vient ce fléau de 
la fievre bilieufe qui afige les habitans, & 
qui eft mortel, fur-tout depuis la fin de juin 
jufqu’à la fin du mois d'octobre. La vie inac- 
tive, & l'imprudence de s’expofer à la frai- 
cheur des rofées, ne contribuent pas peu à 
rendre les habitans beaucoup plus accefhibles 
aux mauvailes imprefhons de l'a. Les par- 
ties hautes & éloignées de la mer ont un 
climat aufi fain que les Etats du Nord, & 
jouiffent d'une température modérée dans 
toutes les. faifons. 

En Georgie, le climat à les mêmes caufes 
-d'infalubrnité que la Caroline du Sud; & de 
plus, les habitans y font condamnés à ne 
boire que d'une eau faumâtre, les fources 
d'eau pure étant infiniment rares. La fievre 
bilieufe y eft furtout dangereufe dans les 
mois dejuillet, août & feptembre. Pendant 
cette fafon , les perfonnes à qui la fortune 
permetle déplacement, fe portent dans les 
ifles voifines, ou fur des parties élevées, 
où l'on refpire un meilleur air, &ioù il y a 
des eaux plus faines. En hyver, il y à des 


maladies imfiammatoires, qui font quelque fois 
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mortelles. Cependant, aux intempéries près: 
qui caufent ces maladies, & qui font paffa.. 
geres, cette faifon y eft douce & agréable: 
11 ny tombe prefque pas de neige ; les bef.. 
tiaux ny ceffent pas de paître dans les bois: 
& dans les favanes , qui font des prés natu-. 
rels où il ny a pas un feul arbre, 

Le territoire de l'Oueft eft regardé par: 
tous les voyageurs , comme jouiffant du: 
meilleur climat de toute l'Amérique Septen-: 
trionale ; mais comme il n’a pas encore été: 
éprouvé dans toutes fes parties, on en juge: 
par approximation, par comparalfon avec: 
Je Kentucky & lé Stioto, & par la certitude: 
que lon aeu, par les géographes & les ar- 
penteurs, que l’intérieur des terres ne ren-. 
ferme pas. des marais, qui feuls font la caufe: 
de Finfalubrité des Etats du Sud. 

Où peut ajouter, comme une obfervation: 
générale, fondée fur l'avis des médecins les: 
plus diflingués des Etats-Unis, que la ma. 
ladie de confomption eff une maladie de: 
prefque tous les Etats, ainfi que les fievres: 
Jutermittentes, qui doivent prefque par: 
tout leur origine à l'humidité des bois , &: 
au défaut de circulation de l'air dans l'inté.. 


rieur des forêts ; mais qui diminuent À me-. 
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‘fure que, dans chaque État, on avance 


dans les défrichemens ,, & fur-tout dans la 


€ 


culture. : 
Du refte, lès Etats-Unis réunifent toutes 


les caufes de Jongévité (1). Les habitans y 


font préfque tous cultivateurs, par confé- 
quent acifs & menant une vie régulieres 
Ils font tous bien foignés quand ils font ma- 


Jades, parce qu'il ny à prefque pas de céki- 
bataires, L'air y eft généralement falubre, 
& les endroits mal fains font fufceptibles 
d'être purifiés. Les alimens y font bons & 
en abondance. Voilà pour les caufes phyf- 
ques. __ Les habitans y font heureux, parce 
qu'ils font tous propriétaires, & que le fouct 
des befoins futurs ne peut pas les tourmen- 
ter. Ils ne font point fujets à ces troubles de 
confcience, qui minent homme placé entre 


\ 


Ja fortune & la répugnance à renoncer à fes 


principes religieux ou à la religion de fes 


peres; car la tolérance eft parfaite, & chaque 
fecte a droit aux emplois & aux honneurs 


__ L'homme, dans Îa médiocrité, n'y eft 


(x) Ce mot m'eft peut-être pas français : il fignifis 
en Amérique comme En Angleterre, longue vie, 
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point accablé, par la peine d'être écrafé par 
le crédit ou par la richeffe ; car il exifte une 
égalité parfaite, & les loix n’y font encore 
acception de perfonne. — Le riche n’y eff 
point dévoré par l'ambition & fes excès ; car 
les emplois ne font pas lucratifs, quoiqu’ho- 
norables. Telles font les principales caufes 
phyfiques & morales de Zongévité. Nul empire 
dans l'univers n’en à jamais tant réuni. 
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NOTES PRÉLIMINAIRES. 


Le paffage d'Europe en Amérique, pris 
à Hambourg ou à Amfterdam , coûte, à la 
table du capitaine , de 400 à 660 L. ; à la table 
de l'entrepont, de 100 à 200 L. 

Les enfans au-deffous de dix ans ne payent 
que la moitié du prix ci-deflus, à quelle 
table qu'ils foient. 

Le paflage pris en Angleterre, à la table 
du capitaine , coûte de 700 à 900 L. ; à la 
table de l’entrepont, de 200 à 300 L. 

Cette différence de prix a fa fource dans 
les dépenfes que les capitaines font, pour 
l'agrément des paflagers. Comme l'Angle- 
terre en fournit un grand nombre, tous Îles 
navires qui font en ufage de venir dans fes 
ports, font difpofés à cet effet : au con- 
traire, les capitaines qui fréquentent Ham- 
bourg & Amflerdam n'ayant rien fait pour les 
pañagers, ils exigent d'eux un prix moins haut, 
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Le fret du bagage au-delà du volume con. 
venu, eft de 48 L. par tonneau pefant deux 
milliers, ou pour 40 pieds d’encombrement. 

Les perfonnes qui vont dans les Ftats- 
Unis, & qui peuvent difpofer de quelque 
argent, feront bien, fi elles prévoient leurs 
OCcupations futures , d'acheter en Europe 
tous les outils & tous les inftrumens qui. 
pourroient leur être utiles, ainf que tous 
les meubles & effets qui exigent une main- 
d'œuvre délicate, fur-tout en articles qui ne 
demandent pas à Occuper une grande place 
dans les navires. Ces perfonnes gagneront 
de deux manieres ; Ja premiere, parce que 
ces objets font très-chers dans les Etats-Unis ; 
la feconde, parce que tout ce qu'un tranf. 
migrant y. porte pour fon propre ufage, ne 
paye aucun droit d'entrée, Une bonne pro- 
vifion. de toutes les graines qui appartien- 
nent au Jardinage , fera trouvée une chofe 
très-précieufe dans les Etats-Unis. | 

Le port des bagages depuis les ports de 
mer jufqu'aux établifflemens intérieurs, er 
allant: de l’eft à l'oueft, coûte environ ME LA 
10 f. par cent pefant. | 

Le prix des ouvriers cultivateurs , en les 
nourriffant, elt de 32 à 40 L. par mois : 
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en ne les nourriffant pas, F so à 6o : 
Les ouvriers de différens métiers, lorfqu'ils 
ne peuvent être occupés qu'à des ouvrages 
communs, coûtent à-peu-près le même prix. 

: Un ouvrier cultivateur défriche ordinai- 
rement douze acres par an. 

Un acre qui vient de recevoir la femence, 
coûte , pour défrichement, culture, FE 
& ue. environ 72 L. 

: La culture d'un acre défriché coûte en- 
“viron 24. L. | 

Les fraix de récolte fur un acre, font de 
12 L. | | 

Toute quantité d'acres, pourvu qu'elle ne 
foit pas au-deffous de 25 acres ; ne coûte 
que onze livres par acre, pour déblayer & 
enclore. pe 

Lorfque Les terres font en état de culture, 
on trouve des fermiers qui s’en. chargent, 
& qui ne donnent jamais moins que la 
moitié des produits aux propriétaires. 

Un ouvrier que l’on tranfporte d'Europe 
doit coûter, calcul fait de fon déplacement 
en Europe, de fon pañlage & de fon voyage 
fur les terres, environ $oo L.; mais danse 
traité que l’on fait avec lui, on fe rembourfe 
de cétte fomme , en lui donnant des gages 
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moins. confidérables qu'à un ouvrier pris 
fur les lieux. 

Les charpentiers & les maçons de campa- 
gne, les ouvriers qui travaillent aux braffe- 
ries, aux tanneries, aux briquéries, aux 
moulins, aux fcies d'eau, gagnent à - peu- 
près comme les ouvriers cultivateurs. 

Un domeftique ne s'engage ordinairement 
que pour fept ans. 

Un ouvrier’ qui emmeneroit fa femme & 
deux enfans, coûteroit 1200 L. lorfquil fe- 
roit rendu fur les terres : on a envers lui le 
même moyen de rembourfement qu'avec ur 
ouvrier ifolé ; & lorfque fon engagement eft 
fini, on lui donne 25 acres en propriété. 

Il faut à un ouvrier, pour fa nourriture 
de chaque jour, une livre de farine, une 
livre de viande , un huitieme de bouteille 
de liqueur, ou deux pintes de biere, & la 
valeur en argent d'une livre de farine, pour 
des végétaux, du fel, du favon & de la 
chandelle. 

Lorfqu'un maitre ne nourrit pas fes do- 
meftiques ou fes ouvriers , 1l tient un ma- 
gazin , Où ils font obligés de venir acheter 
journellement : ils dépenfent ordinairement 
environ 24 L. par mois, &le maître gagne, 
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‘felon ce qui eft généralement reconnu , de 
30 à 40 pour cent fur tout ce qu'il leur 
fournit. 

Un acre n’exige jamais plus d'os boiffeau 
de femence. 

Un acre femé de froment produit paré 
douze jufqu a quarante boiffleaux. 

Un acre planté en bled de Turquie, pro: 
duit depuis 20 jufqu'à go boifleaux.. 

Un acre femé d'avoine ou d'orge, donne 
depuis 15 jufqu’a 45 boiffeäux. 

Le farrazin fe recueille en deuzieme ré: 
colte , & un acre donne de 15 à 44 boif- 
feaux. 

Les pommes de terre & les. navets don- 
nent de $o à 150 boifeaux par acre. 

Prix des denrées, des befliaux € «es objets 
de premiere nécefité, dans l'intérieur. des 
“ÉCTTES. | 

Le boiffeau de froment eft vendu de 
BCYOE 44 

Le cent pefant de farine de froment eft 
Vendu environ 14 L: } 

Le boiffeau de mais eft vendu de 2 L, à 
Mio f >: | 

Le cent pefant de farine de maïs eft vendu 
ide 9 à 10 L. 
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Le boiffeau de farrazin eft vendu de 1 L: 
161 PSLey d 

Le cent pefant de farine de farrazin eft 
vendu de 7 L: à 9 L. 

Le boiffeau de feigle eft vendu de 2 L. 
42 L: 1of. 

Le cent. pefant de farite de feigle eft 
vendu de 8 L. à 10 EL. 

Le boiïffeau d'avoine eft vendu de 2 L. à 


2 D°410% 

Le boiffeau de haricots eft vendu de 4 Es 
à $ L. 

Le boiïffeau de pois eft venda de 4 L. à 
$ L. | 

Le boiffeau . fon eft vendu de 1$ £ à 
1 L. 

Le boiffeau de fel eft vendu de $ EL. à 


s L.8£. 
Le cent pefant de porc falé eft vendu 
environ 26 L. | 
Le cent pefant de porc non falé eft vendu | 
enyiron 21 L. £ 
Le cent pefant de bœuf.falé .eft- vendu 
environ 26.L. | 
Le cent pelant de bœuf non falé eft Feu 


environ 21 L. 
: La 
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La tonne de foin, pelant deux mille, elt 
Vendue de 24 b:4 28 L. 

Le vin de Madere, par pipe conténant 
$o4 bouteilles, eft vendu de 1200 L. à 
1250 L. 

Le vin de Port, par pipe, eft vendu de 
600 L. à 62$ L. 

Le vin de Lisbonne, par pipe, eft vendu 
de 650 L. à 700 L. 

_ Le vin de Ténérif eft vendu, par bou- 
teille, de 58 £ à 1 L. 

Le vin de Sherés eft vendu, par bou- : 
luille, ders É10£.àx L.r6f 

Le vin de Bordeaux eft! vendu, par dou- 
zàine de bouteilles , de 30 Là. 32 L. 
Le rhum eft vendu, par gallon , faifant 
quatre boutetlles de pinte, de 8 L. 8 £ x 
OL. ro f, 

Le gin ou genievre eft vendu , par gallon 
66 L. à gL. | 

Le wiskey, ou nee de feigle, eft 
vendu, par gallon, de 4 L. 16£. à ç L. 1of. 
Les briques font vendues, par mille , de 
DL: à 24,1, 

Les planches font vendues, par millier de 
pieds , de 30 L. à 36 L. | 

Les bardeaux pour la couverture des 

Tome I. | | K 
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maifons , font vendus, par miile, de 10 E.. 
ALORS 

Les cloux de différente groffeur font ven- 
dus, par livre, de r4f à 1 L: 1°f: 

Les chevaux & les jumens pour le labour . 
coûtent de 270 L. à 400 L. 

Un jeune poulain coûte de 110 L. à 280 L. 

Une paire de bœufs dreffés pour la char- 
ue, coûte de 245 L. à 270 L. 

Une vache de trois à cinq ans, coûte de 
64 L. à 90 L. 

Une geniffe coûte de 45 L. à 6$ L. 

Un mouton coûte de 10 L. à 15 L. 

Un cochon coûte de 18 L.à2$ L. 

Une paire de canards coûte environ 4 EL, 

Une paire d’oies coûte environ 4 L. 10 £, 

Une douzaine de poules coûte environt 
LS 

Le fucre d'érable , avant d'être rafiné 
coûte de 71 agf 

La culture de 500 acres de terre, dontt 


une partie en grains, UUE partie en prés , 


& une autre partie en herbe , exige dix pa 
res de bœufs, & douze travailleurs. 
| TS 
Dans un pays à érable, on trouve depuis: 
quatre jufqu’à trente & quarante érables fu 
chaque acre. | 
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Il y a des érables en abondance depuis 
la Virginie jufqu’au Newhampshire; mais les: 
Etats les plus favorilés de cette production 
fpontanée de la nature, font les Etats du 
centre. | | 
Le féjour dans les villes des Etats-Unis, 
comme Philadelphie & les autres capitales , 
coûte dans Îles penfions, depuis 10 L. .18 f. 
jufqu'a 43 L. 4 f. par femaine. 
Le féjour dans les villes de l'intérieur. 
coûte depuis $ L. 8f jufqu'à 21 L.12f. par 
femaine. | 
On portera dans tous les calculs le prix 
de l’acre de terre à 15 L., parce que c’eft le 
prix courant. S'il y a des acquéreurs qui les 
payent à meilleur marché, ce changement 


À 


ne portera que fur la mife des fonds. Il y 
a en effet en Europe des ventes de terres 
des Etats Unis très-bien fituées , livrées avec 
des cncouragemens, & qui ne coûtent que 
12 L., parce que c’eft une entreprife con- 
fidérable. 

La potafle faite avec les cendres des ar- 
bres brûlés fur l'acre où on les a coupés, 
couvre toujours au moins le tiers de la dé. 
pénfe faite fur cet acre, pour le mettre enr 
état de production : on la vend à Newyork 
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& à Philadelphie de 660 à 700 L. par tonne 
pecfant 2000. 

Lorfqu’au lieu de faire un défrichement 
complet, on ne fait que cerner les arbres, 
lacre qui vient de recevoir la femence, a 
été mis en cet état de production pour 27 L. 
10 f., y compris barrieres & culture. 

ln y a que les perfonnes riches qui puif- 
fent acheter des terres pour les revendre , 
& s'occuper d'idées de colonies, ou d’éta- 
bliffemens en grand: celles-là doivent aller 
fur les lieux, pour marchander leur achat. 

Les perlonnes qui ne vont dans les Etats- 
Unis que pour agriculturer, & n’y portent 
que des facultés médiocres, ou à peine fuffi- 
fantes pour remplir leur objet, doivent che- 
ter des terres en Europe, lorfqu’elles ont occa- 
fion de le faire prudemment, pour ne pas 
diminuer leurs moyens, par des longs féjours 
dans les villes, pendant les traités d'achats, 
& en voyages d’un endroit à l’autre: çar fi 
ces perfonnes arrivent fans avoir traité en 
Europe, elles fe prefferont d'acheter, pour 
ceffer bien vite de dépenfer leur argent dans 
les villes; & alors elles acheteront à un haut 
prix; & fi elles ne fe preffent pas, elles man- 
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gxront en préliminaires ce qui leur étoit 
ablolument néceffaire pour remplir leur prin- 
Cipal but. Au refte , il faut, fur cet article, 
que chacun fache fe diriger; je ne fais ici 
qu'une note; fi, lorfque j'écris pour l'impref- 
fon, je ne parlois qu'à mes amis intimes, 
je craindrois encore de les influencer, lors 
même qu'iis mauroient mis au fait de leurs 
affaires; je dois, à plus forte raifon, avoir 
cette délicateffe envers les perfonnes que je 
ne connois pas, quoique je mette tout mon 
plaifir dans la fatisfadtion de mes lecteurs. 
| naque fermier, ou ouvrier cultivateur 5 
et tonnelier pour faire les barrils pour le 
tranfport des farines. Il y a dans tous les 
États-Unis un arbre de bois blanc très-com- 
mun, dont les filamens font invariablement 
en droite ligne : on fait, avec le bois de cet 
arbre , des fommiers de la largeur de la 
douve, on les équarrit avec la fcie, &ilne 
faut après qu’un coup de hache pour faire 
les fections, auxquelles 11 ne manque plus, pour 
être propres à la conftruction du tonneau, 
que deux coups d'outil pour les polir. On eft 
étonné de Ja viteffe du procédé, lorfque 
deux hommes s'en occupent ; celui qui polit 
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va auffi vite que celui qui détache la douve 
le bois ne coûte rien; une fcie d’eau l'équarrit 
à peu de frais, &,le payfan s'occupe de cet 
ouvrage , pendant l'hyver, au lieu d’être 
oifif. | 


À out ce que le goût & la. vue peuvent 
rencontrer d'exquis & de délicat, dans les. 
pays où la nature a fait tous fes efforts, le 
fol des Etats-Unis le fent déjà en fermenta- 
tion dans fon fein. S'il m'étoit donc permis 
de prolonger ua peu la perfpective, lorfque 
je fais le tableau de l'état préfent de cette 
contrée, je pourrois faire voir, d'un feul 
coup-d'œil, à mon lecteur, dans ce feul 
pays, comme production libre de Ja-terre, 
toutes les fleurs que la nature feule, ou la 
nature aidée de, l'art, fait naître, depuis 
Mahon jufqu'a Harlem; tous les fruits, de- 
puis le coin jufqu'à l’anana ; je lui montrerois 
la place du vignoble du Tokey ; un autre 
Rhône, un nouveau Rhin; le côteau d’Au- 
ville, & le clos Rougeau ;, les côteaux cen- 
drés de la riviere de Gênes, & ceux d'Aix 
en Provence ; les champs d’orangers d’ Hieres, 
de Nice & de Lisbonne; les haies de mir 
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thes & de grenadiers de Pitalie ; la Calabre 
elle-même ; mais fans tremblemens enfin, les 
plaines dorées de la Beauce & de la Pologne; 
mais ce dernier article.me.ramene au terms 
préfent; il ef déjà la riche propriété des 
Etats- Unis; ce font les grains qui doivent 
fournir à tous leurs habitans les moyens de 
cultiver. toutes les autres denrées; car outre 
qu'en les cultivant, on acquerra Îles fonds 
néceffaires pour la culture des autres pro- 
duions., plus on le cultive, plus Ja tempé- 
rature fe perfectonne , & plus elle fe rap- 
proche de, celle qui convient aux fruits 
délicats. … | is 

En attendant. cette époque, lagriculture 
continuera d’être un art bien.fimple dans.les 
Etats-Unis. Faut que l'ombre de ces arbres, 
aufli anciens que le monde, couvrira une 
terre vierge la fécondité paralyfera la fcience 
de l'agriculture, qui ne. fut inventée que 
pour les fols épuifés. "Eant.que la terre rendra 
du grain au laboureur avec l'abondance ac- 
tuelle, on ne facrifiéra la charrue à aucune 
culture; on nabandonnera celle du grain, 
que lorfque la terre fera réduite à ce point 
de production , qui fera calculer que les 
profits feront plus grands en cultivant la Vis 
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gne, l'olivier, &c. malgré les avances de 
fonds que cette culture exige. 

C’eft fi bien à la fécondité de la terre que 
doit être attribué ce délai pour la culture 
des fruits délicats > que dans les Etats méri- 
dionaux, où certainement on les cultiveroit 
avec fuccès, on ne s’en occupe pas davan- 
tagé que dans les Etats du Nord : ; parce que 
la vigne ne portant que tard, & le vin des 
jeunes ceps n'étant jamais au bon que le 
vin d’une vigne plantée depuis plufieurs 
annéés, dune part , le cultivateur feroit 
obligé d'attendre long-tems la rentrée des 
fonds qu'il auroit avancé ; & de l’autre, il ne 
pourroit obtenir la préférence fur les vins 
importés , qu'en les vendant à beaucoup 
meilleur marché. Les habitans des Etats-Unis 
doivent donc cultiver  exclufivement les 
grains, tant que la vente de cette denrée, 
fouftraction faite de ce qu'ils font obligés 
d'échanger avec le vin néceffaire pour leur 
confommation, leur laïiffera plus de profit net, 
que la vente fuppofée de leurs vins propres. 
Ïls ne pourroient que perdre en renonçant 
à vendre beaucoup de grains aux étrangers, 
lorfqu'ils n'achetent d'eux que des objets de 
feconde néceflité. 
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D'ailleurs , un bon gouvernement n’encou- 
ragera jamais la culture du vin : cette liqueur 
% falutaire, fous tant de rapports, eft trop 
dangereufe pour le peuple, lorfqu'elle eft 
commune ; outre que l'on a l'expérience 
qu'un pays de vignoble n’eft jamais riche. 
Il feroit poflible de ne pas fe tromper, en 
prédifant que les Etats Unis, n'ayant pas de 
terres qui ne foient propres, ou qui ne doi- 
vent devenir propres à la culture des grains, 
laiferont toujours à l'Europe le foin de les 
fournir de vins. Pour arriver à ce but, 1l 
fuffira que le Congrès combine fi bien les 
droits d'entrée, que d'un côté l'habitant ne 
puiffe pas trouver du profit à cultiver la 
vigne, & que de l’autre , il ne foit pas obligé 
de payer le vin à un prix trop haut. 
Ainfi, la fécondité de la terre a, jufqu'a 
_ préfent, réduit de beaucoup l'échelle de Pa- 
griculture dans les Etats-Unis; car les grains 
font la production de prefque tous les Etats. 
Le tabac, le riz , le coton & l’indigo, ne font 
pas cultivés dans tous; l'arbre à fucre a fi 
; peu befoin d'agriculture, & il fort fitôt par 
_ fon fruit des données de cette fcience, qu'à 
peine pouvons-nous le nommer ici : 1l fera 
le fujet d’un chapitre particulier. On n'éleye 
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le: vers à foiciqu’en Georgie &: dans la Caroline 
du: Sud; :& les abeilles, quoiqu'une parte: 
tres:intére{fante de l'économie rurale, nap- 
‘pârtiennent pas précifément:à l'agriculture. 
5-Le froment , le: mais ; l'orge , l'avoine, le: 
farrafin , les haricots , les pois, les pommes: 
detterre ‘les turneps (1), ainfi que toutes les 
herbes Bée racines potageres, font des proï 
ductions' de tous les Etats. 

‘Le froment & le mais font cultivés en 
plus grande: quantité dansles Etats de 
Newuyork du :Newjerfey & de la Penfüléanie. 

L'afpet de ces trois Etats eft à-peu: près let 
même; il préfente au voyageur: & au peintre: 
les vues les plus pittorefques;: & au cultiva- 
teur, ‘des‘iplaines,  desvalloné ; des collinés 
cultivables, & quelques: hautes montagnes. 

On'cultive le tabac dans te Maryland ;°e 
Virginie dans'le Kentucky, aux deux Carolines 
& en Georgie: & parmi cès fix États, :l n'y 
a que le ‘Maryland & la Virginie, où l'on ne 
cultive: pas le coton. 


La Caroline du Nora a une production par- 


(x) Sorte de navets de 3 &4 pouces de diamètre; 
Sont on nourrit lés beftiaux avec un grand fuccés, 


De. l'agriculture. 155 
ticuliere, c’eft le pin réfineux, qui croit 
prefque fur la totalité de fon territoire : on 
extrait de cet arbre de la poix, du goudron, 
de la térébéntine, & fon bois eft préféré à 
tout autre pour les gros meubles ; ces quatre 
objets forment la moitié des exportations 
de cet Etat. | 

Le riz &lindigo ne font encore cultivés 
que dans la Caroline du Sud & en Georgie. 

: Le’ jardinage eft très-peu avancé dans. les 
Etats Unis, fur-tout relativement aux fruits. 
_ Un jardinier d'Europe, qui pale dans les 
Etats-Unis, eft un vrai préfent fait à cette 
partie de l’agriculture. On s'en eft un peu 
plus occupé dans les Etats da Nord que dans 
les Etats du. Midi: c’eft dans la Nouvelle An- 
gleterre que l'on mange les meilleurs fruits. 
I n’y a aucun doute que le Maryland, la 
Virginie, les Carolines & la Georgie, peuvent 
donuer tous les fruits les plus délicats, puif- 
qu'on y cultive le figuier en plein champ ; 
cependant, les fruits n'y font encore que ce 
que la nature les a faits. 

Les pâturages abondent dans tous les Etats- 
Unis: dans tous.les Etats ils font excellens 
_pour l'éducation des chevaux; mais ils ont 


une meilleure qualité dans 1e Nevohamsplhire, 


/ 
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dans le Aafachufett, dans le Conneëtisutt , & 
furtout dans le Ahodeisland du côté de la 
mer. 

L'humidité des bois procure, dans tous les 
Etats, des pâturages naturels, dont les bef.. 
taux fe trouvent à merveille. On obtient 
ces pâturages par un demi défrichement, 
que l’on appelle en langue angloife clear the 
woods , éclaircir les bois. Ce demi défrichement 
confifte à couper les petits arbres & les 
brouffailles : il procure non-feulement , fous 
les gros arbres qui reftent, une herbe fuccu- 
lente pour les bêftiaux; mais lorfqu'on a 
foin de le faire aux environs d'une habita- 
tion, 1l contribue à bonifier l'atmofphere , 
en donnant à l'air un champ plus vafte pour 
la circulation: de plus, il ajoute aux agré- 
mens de la promenade.  - 

Ces fortes de pâturages (1), ainfi que 
beaucoup de prés naturels que l’on trouve 
fur les’ bords des rivieres , feront beaucoup 
moins abondans , JE les défrichemens 
TT —————— 

(x) Dans plufeurs des Etats.Unis, ces pâturages 

abondent en ail, de forte que le lait des vaches qui 


sen nourriffent cf fouvent empreint du goût & de 
l'odeur de ce végétal. 
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permettront au foleil de pomper cette humi- 
dité, qui produit une quantité prodigieufe 
‘de ruifleaux , qu'on appelle crique. L'expé- 
Hence vérifie ce fait tous les jours. Ontrouve 
déja des mazures dans prefque toutes les 
parties habitées des Etats-Unis : ce font tou- 
jours les ruines de quelque moulin, qui a 
perdu l’eau qui le faifoit tourner, parce qu'on 
a avancé les défrichemens dans fes environs. 

Une fi grande facilité de fe procurer-des 
| pâturages naturels, met néceffairement dans 
 Jidée cette partie intéreffante de l’économie 
rurale, l'éducation des chevaux : on peut 
s’en occuper avec fuccès dans tous les Etats- 
Unis ; & cet avantage, attaché à un pays 
_ nouveau, durera tant que les forêts n'auront 
pas été renouvellées, & que l'herbe qui croît 
au pied des arbres fortira nourrie d'un fuc 
pur & vigoureux; outre que les prés artifi- 
ciels réufliffent en plufeurs endroits. 

_ C’eft fans doute à cette vertu, que donne 
à l’herbe une terre vierge, que les beftiaux 
des Etats-Unis doivent leur force & leur vi- 
 gueur ; ils font incomparablement plus forts 
que ceux d'Europe , fur-tout ceux que l'on 
élève dans les Etats du Nord; & quant à 
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l'agrément, 1l y a peu de chevaux qui puif: 
fent être comparés au cheval de Virginie. 

Les chevaux de Virginie font d’origine 
angloife, & de deux efpèces ; l'une appellée 
de Jfang pur , lorfque l’étalon & la jument 
font anglois ; l'autre, appellée de fang méké, 
lorfque l’un ou l'autre eft né en Amérique : 
la feconde efpèce eft aufli bonne que la pre: 
miere; mais celle-ci obtient la préférence. 
Le cheval de Virginie eft d'une grandeur mé: 
diocre; il eft bien fait, & très-vite; mais 

moins fort, & plus petit que les chevaux 
des Etats du Nord, ce qui le rend plus 
propre à la felle & à la courfe. On en dreffe 
beaucoup pour des courfes femblables aux. 
courfes qu’on fait en Angleterre, 

L'homme qui a confacré fon tems à cette 
partie de l’économie rurale, trouvera dans 
les États- Unis des jouiffances qui ne peu- 
vent être rencontrées que fur une ‘terre 
neuve; fans compter qu'il doit y faire des 
plus grands profits que par-tout ailleurs; car 
dans les Etats-Unis, les beftiaux feront très- 
chers pendant encore long-tems , parce que la 
fpéculation des harras n’eft pas à la portée de: 
tout le monde. 

La culture des terres, qui eft connue en 
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Europe , eft toujours précédée de denx Pré 
parations, l’une éloignée & l'autre prochaine; 


da premiere conffte à laiffer repofer la terre, 


la feconde à la fumer. Sans doute, dans la 
fuite des tems, toutes les terres des Etats- 
Unis feront fujettes à ces deux précautions 
préliminaires; mais jufqu’à préfent on ne les 
emploie que fur celles à qui le voifinage des 
grandes villes a donné une valeur relative. 
Car par-tout ailleurs , lorfqu'une terre cft fa- 


tiguée, on a meilleur marché, & plus de 


profit à la mettre en herbe, & à faire des 
nouveaux défrichemens, qu'à la fumer. 
I y a, dans les Etats-Unis, deux ma- 


pieres de mettre un acre de terre en état de 


produire. Nous appellerons l'une, Îe défri- 


chement complet ; & l'autre, Île défriche- 


ment partiel: dans la premiere , on dépouille 
lacre de tous les arbres, généralement quel- 
conque, ainfi que de toutes les brouffailles ; 
on met de côté les petits arbres, lefquels 
doivent fervir à faire les barrieres; & l'on 
brûle les troncs, les branches & les brouf-. 
failles, fur les racines des gros arbres: dans 
Ja feconde maniere, au lieu de couper Îles 
gros arbres, on les cerne, en leur faifant , à 


la hauteur d’un pied & demi de terre, une 
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entaille circulaire , de la profondeur d'un. 
‘ pouce ; par ce moyen, la féve eft interceptée, 
& l'arbre périt infailliblement : on fépare, 
comme dans. le défrichement complet, les 
petits arbres , pour être employés aux bar- 
reres, & on brûle les brouffailles au milieu 
de l'acre même. 

On na point à craindre le ravage des ra- 
cines des gros arbres dans le défrichement 
complet, foit parce que le feu, que l'on en- 
tretient , pendant quelque tems, fur la playe 
de l'arbre , calcine tous fes principes vitaux, 
foit parce que les arbres qui fe reproduifent 
d'eux-mêmes, n'ont pas des racines affez 
profondes (1) pour extraire de la terre 
cette quantité de baume, qui empêcheroit 
leur bleffure d’être mortelle. Telle eft l’ex- . 
périence, qui na plus befoin de confirma- 
tion , dans toutes les parties exploitées des 
Etats-Unis. Quant aux racines des arbres qui 


(x) Il faut cependant excepter ceux qui, par leur 
nature pénetrent tellement la terre, qu’ils ont pourainf 
dire, untronc au-deffus , & un tronc au.deffous de fa 
furface. % J'ai obfervé, dit Kalm, dans plufieurs en. 
droits , que les racines ne s’enfoncent pas à plus d’un 
pied. 

font 
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font fimplement cernés, elles n’offrent pas 
plus d'inconvéniens, Dans l’ün & l'autre défri. 
chement, on pafe la chatrue & laherfe  & Ja 
terre fe trouve prête à recevoir lé rora trs 

Il eft abfolument néceffaire d’enclorre Jes 
terres cultivées , pour les Sarantir des incur- 
fions des befliaux & des animaux des forêts. 
Les barrieres que l’on Cônfiruit à cet effet j 
& qu'on appelle fences, font de quatre fortes. 
1”. On plante des piquets deux à deux » VIS: 
ä-vis l'un de l'autre, à une diftance de cinq 
pouces, où viennent fe réunir, de droite & 
de gauche, des petits arbres, ou dés bois 
refendus, que l'on fait Chevaucher par les exe 
trémités. 29, On eñtaffe des fedions de 
pétits arbres refendus: mais comme ils ne 
 pourroient pas fe conferver dans la ligne 
verticale, fans être chevillés, on ne les fait 
Communiquer que par les extrémités, & on 
leur fait décrire un ZigZague autour du ter- 
rein que l'on veut enclorre. 30, On emboite 
des bois préparés, daus une mMmortaife faite 
à des piquets, placés à la diflance relarive 
à la longueur du bois , quieft ordinairement 
douze pieds. 4%. On fait des murs fecs (1). 


(1) Pour être intelligible dans la defcription de 
Tome I£ | L 
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Les trois premieres méthodes font en 
ufage , plus ou moins, dans tous les Etats ; 
la quatrieme n'eft pratiquée que dans les cinq 
Etats du Nord. 

Je fuis bien loin de prétendre, qu'il faut 
renoncer en Amérique, à l'ufage des bayes ; 
car un jour viendra, où l'on pourra, dans 
les Etats-Unis, enclorre fon champ, comme 
en Italie & en Provence {i), avec le mirthe 
& le grenadier; mais elles feroient dange- 
seufes aujourd'hui. Le pays elt neuf ; il doit 
naturellement abonder en reptiles & en in- 
fectes : les hayes ne pourroient que leur. 
fervir de nid & de repaires, & c'elt ce qu'il 
eft effentiel d’éloigner. 

Pour obvier à l'inconvénient des barrieres, 
toujours fujettes aux réparations, occafionné 


par la difette du bois dans le voifinage 
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ces barrieres , il faudroit en donner le deflein fut! 
une planche. Je n'aï pas jugé l'objet digne de cette: 
dépenfe ; d’ailleurs, il y a des ouvrages fur les Etats- 
Unis, où on les trouve gravées avec affez de préel 


_ciñon. 


(1) L’extrémité la plus feptentrionale des Etats 
Unis eft dans la même latitude que Rome & Conke 
tantinople. 


Fo 
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OÙ par les frais de tranfport, ce feroit 
üne bonne fpéculation, que de’ planter de 
diftance en difiance dans les terres cuülti- 
Vées, des petits bois de châtaigniers : on 
fait que cet arbre poufle vite & avec Vi 
gueur, & qu'il eft très-propre pour remplacer 
les bois pourris des Jences. 

On n'a pas remarqué que la différence du 
produit, entre l'acre défriché complette- 
ment, & celui qui n'eft défriché que par- 
tiellement, fût confidérable; auf les deux 
manieres font - elles employées par tous les 
&enres de cultivateurs. Il n’eft pas rare de 
Voir les deux procédés réunis dans là même 
propriété, * 

On eftime que chaque acre de terre cul: 
tivÉ, l’un dans l'autre, rapporte vingt fois la 
femence {1} dans les Etats où la culture des 
grains trouve üne terre favorable, tels qué 
Vermont , Newyork, la Penfylvanie, le Kentucky 
& une partie de la Virginie. Dans les autres 
États, tels que les Jerfeys, Rhodeisland & les 
Etats du Midi, on ne croit pas que la bac 
(x) Unacre de terre demande en général un boif 
feau de grain en femence. Le boiffeau des Etats. Unis 
péfe environ 60 livres, poids de Man dé France. 
us 2 
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lance de production y porte le produit des 
acres cultivés au-delà de quinze fois la fe- 
mence. J'ai employé le mot de balance, 
pour fignifier que je ne parle d'aucune pé- 
riode de culture en, particulier, car, dans 
sous les Etats-Unis, on peut s'attendre, que 
dans les premieres années après les défriche- 
mens, un acre rend toujours de vingt à qua- 
rante fois la femence. 

Je n’entrerai pas dans les détails de cu}- 
ture & de récolte {1}, parce qu'ils font les 
mêmes que par-tout ailleurs, qu'ils varient 
felon la qualité de la terre, & felon Îes idées 


| 2 


(1) On met le grain en grange, & qn le bat avec 
fe fléau , felon le befoin. Il me femble que, dans plu« 
fieurs parties des Etats-Unis , on pourroit adopter la 
méthode des pays méridionaux de France, qui ef 
de fouler le bled aux pieds des chevaux d’abord 
après la récolte. Dans les Etats-Unis comme en Fro- 
vence, le foleil a vitrifié le grain dans l'épi, de mas 
siere qu'il n’eft aucun rifque qu'il foit écrafe par les: 
pieds du cheval. Il eft effentiel de iabourer les terresu 
avant que la neige tombe, parce qu’il n’eft pas dou 
teux, que la terre ouverte & foulevée , reçoit bier 
mieux le nitre dont elle doit s’engraiffer pendant le 
tems qu’eile eft couverte. La moiffon a lieu depuis 
4a fin d’Août jufqu’à la fin de Septembre. 
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du cultivateur; enfin, parce que mon in- 
tention & ma tâche ne fout pas de donner 
un traité d'agriculture, mais feulement de 
faire connoître ce que l’agriculture offre de 
particulier, lorfqu’elle eft appliquée aux 
terres neuves des Etats - Unis. J'abrégerai 
même ce chapitre de tout ce que j'ai cru de- 
voir mieux être claflé, en le mettant dans 
le chapitre colonie. Au refte, les trois cha- 
pitres qui fuivent celui de l'agriculture, 
quoiqu'ayant des titres différens, appartiene 
nent entierement à l'objet de celui-ci. Le 
lecteur ne fera donc pas étonné, de trouver 
les notes & les réflexions qui lui appartien< 
nent, réparties dans les quatre chapitres, 
comme sils n'en faifoient qu'un. 

Je divife en trois claffes les différens cul. 
tvateurs des Etats- Unis. Je mets dans la 
premiere , l'homme qui fait tout par lui. 
même fur fa propriété, fans aucun fecours 
étranger quelconque : je place dans la fe. 
conde, le cultivateur qui fait s'occuper, mais 
qui partage fes peines & fes foins avec des 
ouvriers & des domefliques: enfin, le culti- 
vateur riche, quine fair que préfider à es 
exploitations, aura fa place dans la troi. 
fieme. 
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Le cultivateur de la premiere claffe, muni 
d'une hache, d'une pioche , d'autant de boif- 
feaux de grain qu'il veut enfemencer d'acres, 
& riche de la force de fes bras & de fon cou: 
rage, fuit en tout le procédé du défriche- 
ment partiel; mais comme il n'a ni charrue, 
ni herfe, il pioche la terre avant de jetter 
le grain. La feule précaution qu'il doit pren- 
dre, eft de faire les entailles aux arbrès avant 
que la chaleur du printems ait mis la féve 
en effervefcence, ou ce qui feroit mieux, 
l'intercepter en automne, avant qu'elle def- 
cende des branches daus les racines. 

Quatre ou cinq boiffeaux de grain lerem- 
bourferont du prix de l'acre & de la femence: 
le refte fera entiérement du profit; mais ce 
profit, quelque grand qu’il puifle être, car 
fon acre lui produira peut-être quarante 
boiffeaux, ne lui eft-il pas dû au double 
titre, de n'avoir attaqué une terre généreufe 
qu'avec fes propres mains, & d'être le véri- 
table cultivateur de la nature ? 

Le cultivateur de la feconde claffe laifle 
faire à des ouvriers ce qu'il y a de plus dit 
ficile, & ilsoccupe, par maniere d'amufe- 
ment, à tout ce qui n'eft pas pénible, mais 


qui, néanmoins, prend beaucoup de tems; 
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comme entafler les arbres & les brouffailles, 
les brûler enfuite, conftruire les barrieres, 
& même cerner quelques arbres : 1l défriche, 
pu ce moyen, une grande quantité d’acres, 
& l'abondance dela récolte l'empêche de 
s’'appercevoir de la cherté des gages de fes 
ouvriers; parce que fa dépenfe, répartie fur 
la totalité des acres mis en valeur, devient 
très-peu de chofe, à caufe de leur énorme 
produit, ; 

Le cultivateur de la troifieme claffe fe 
conduit exactement comme un propriétaire 
d'Europe, qui fait exploiter lui- même fa 
terre : 1l a des ouvriers ou des domefti- 
ques (1); mais qu'il fafle fon défrichement 
par les uns ou par les autres, un acre de 
terre lui coûte toujours le même prix au 
moment où il vient d’être enfemencé. — S'il 
emploie un domeftique à préparer des acres, 
depuis le commencement de l’année jufqu'à 


(x) Les cultivateurs de la feconde & de la troifieme 
claffe ont deux moyens fürs de fe procurer des ou- 
vriers & des domeftiques; le premier eft de les louer 
ou les faire louer dans les Etats du Nord, Le fecond. 
eft de les faire venir d'Europe, 
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Ja fin, ce domeftique en défrichera de dix 
à douze, fur lefquels il faut diminuer fes ga 
ges & fa nourriture , qui devant être eftimés 
A environ cent-trente piaftres, porteront le 
prix de l’acre défriché à dix ou douze piaf- 
tres, !.& .s1l, fait, marchéSavec des:ouvriers 
défricheurs, 1l payera cette même fomme 
pour chaque acre. Son état d’aifance le ré. 
duit donc à n'attendre, la premiere année de 
{on défrichement, que la rentrée de tous les 
fonds qu'il a mis dehors, pour achetér l'acre 
& pour le mettre en valeur; à moins qu’on 
ne voulüt calculer le produit de l’acre fur le 
maximum de la production (1). Il eft vrai que 
ce que l’aifance lui Ôôte d’une main , -elleile 
Jui rend de l’autre : il pourra, ainf que le 
cultivateur de la feconde claffe, avoir dans 


fa propriété une, manufacture de potalfe (23, 
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(1) Je nai jamais eftimé le produit des acres, en 
quelque grain que ce foit, qu’à 15 piaftres en argent: 
ceit ce que j'appelle le minimum. Je l’eùs fouvent 

porté à 3o & à 40, fi j'avois pris pour bafe les pre. 
_mieres années de défrichement, C'eft ce que j'appelle 
le maximum. | 

(2) J'ai porté ailleurs le produit dela potaffe, fur 
chaque acre défriché complettement , au tiers de la 
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& tirer parti des cendres. S'il eft dans un 
pays à érable , il difüillera la liqueur de cet 
arbre ; & fans peine, le produit de ces deux: 
objets le rembourfera d’une grande partie 
de fes dépenfes. — C’eft là un double profit, 
auquel ne peut pas prétendre le cultivateur 
de la premiere claffe, à moins qu'il n’eût 
choifi fes acres à portée de la propriété d’un 
homme riche, à qui il vendroit fes cendres 
& la liqueur de fes érables. 

Tout ce que nous venons de‘dire, doit 
s’entendre de tous les grains que nous avons 
annoncés, comme production de tous les 
Etats-Unis: 11 eft vrai que quelques-uns mul- 
tiplient plus que les autres le boiffeau de fe- 
meñce; mais, comme en derniere analyfe, 
on finit par compter les produits de la terre 
avec l'argent, & qu'une plus grande quan- 
tité de tel grain, vendue à meilleur marché, 
n'en rend pas plus qu'une moindre quantité 
de tel autre, vendue plus cher, il réfulte 


dépenfe réunie de l'achat, du défrichement, de la 
culture & de la femence. Je me difpenfe de donner 
les détails fur la maniere de la faire, On fait de la 
pôtafle par tout, 
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que, pour inftruire le lecteur, je puis n’en 
rapporter aux notes préliminaires, & à tout 
ce que Jajouterai dans le chapitre colonie. 

Quant à la culture du tabac, du riz & 
de lindigo , nous allons en donner un léver 
apperçcu, fuffant néanmoins, pour qu’on 
puilfe s'en former une idée; 

Toutes les terres que l’on deftine à la cul- 
ture de ces trois denrées, doivent être dé- 
frichées complettement. 

La culture du tabac (1) exige des grands 
foins, & une main-d'œuvre très-multipliée : 
on doit faire choix d’un terrein gras & hu- 
mide, y brûler deffus du bois & des brouf. 
failles, ce qui produit le double effet de 
détruire les mauvaifes herbes & d’engraiffer. 
Telle eft la préparation éloignée que la terre 


demande pour porter du tabac : elle a befoin 
} 
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(x) On fent les inconvéniens de la culture du 
tabac, depuis fur-tout que l’éréancipation des efciaves 
eft une doGrine adoptée par prefque tous les Etats. 
En Virginie & en Maryland, où l'on en cultivoit 
plus que par-tout ailleurs, on y préfere actuellement 
la culture des grains; la Virginie feule exportoit au. 
trefois 80000 boucauts ; aujourd’hui elle en exporte à 
peine 50000. 
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d'être piochée légérement avant de recevoir 
la femence , & c’eft en quoi confifie la pré- 
paration prochaine. 

Lorfque la plante eft parvenue à la hau- 
teur de trois pouces, on la tranfplante dans 
un terrein préparé de la même maniere que 
nous venons d'indiquer , mais dont la terre 
eft divifée en petits tas, fur chacun defquels 
on place une plante. Dès que la plante a 
repris fa croiffance, on dépouille la tige des 
feuilles qui, fe trouvant trop près de terre, 
feroient expolées à l'humidité; & lorfque la 
tige eft à la hauteur d'environ un pied, on 
a foin d’arracher les folioles qui naiflent à 
côté des feuilles, & de déchirer avec l'ongle 
le fommet de la plante , pour l'empêcher de 
croître en hauteur. On ne laiffe ordinaire- 
ment que huit ou dix feuilles à chaque 
plante, le nombre devant être relatif à la 
vigueur & à la qualité du terrein qui la porte. 
C'eft à la fcience du cultivateur à prononcer 
fur cet article. 

La plante a befoin d'être farclée de tems 
en tems, & on ne doit pas négliger de dé. 
pouiller la tige des feuilles flétries. La plante 
eft jugée en maturité, lorfque la feuille com- 
mence à brunir & à être tachée : à cette 
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époque, on la coupe prefque à rez de terre, 
& on la fait fécher à l'ombre, fufpendue à 
un cordeau, dans des magafins. La recolte 
traine quinze jours ou trois femaines, parce 
que les plantes ne müûriffent pas toutes en 
même tems, [La plante n’eft parfaitement 
féche qu'environ un mois & demi après la 
récolte : alors on détache les feuilles de la 
tige , en faifant choix, pour cette opération, 
d'un jour humide & pluvieux. On réunit 
les feuilles en petits faifceaux, liés par le 
pétiole, avec une mauvaife feuille , & on 
preile enfuite ces faifceaux dans des barils. 
— Le tabac de Virsinie eft le plus eftimé de 
tous les tabacs des Etats-Unis. 

Que dlesrzs dabsale nhilieutdotois 
d'avril, fur une terre préparée & divifée en 
quarrés : lorfque la tige a environ un pied 
de haut, on inonde le terrein , & on con- 
tinue l'inondation pendant troisjours, après 
quoi on retire l’eau. On répete cette opé- 
ration felon le befoin. Lorfque les épis com- 
mencent à paroiître, on laifle la plante con- 
tinuellement dans l'eau , jufqu'à ce que le 
riz Loit mûr & en état d'être coupé: on eft 
fouvent obligé d'extirper les plantes h étéro- 
genes: c'eft le travail des Nèsres. 
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Lorfque le riz eft coupé, on le met en 
tas, ayant foin de réunir Îles épis dans k 
milieu du cercle qu'on leur fait décrire. On 
le laiffe dans cet état pendant toute l'au- 
tomne, & même jufqu’en février ou en mars. 
À cette époque, on le bat avec le fléau, 
comme le: froment : lorfqu'il eft féparé de 
la groffe paille, on le porte dans une aire 
couverte, dont le toit eft foutenu par quatre 
pieux : 1l y a dans cette aire un plancher, 
à la hauteur de dix-huit pieds, où l'on a 
pratiqué une ouverture , qui eft fermée avec 
une grille, au travers de laquelle on fait 
pafler le grain; la petite paille refte fur le 
plancher , & le riz , en tombant de la hau- 
taur de dix-huit pieds , fe fépare de la pouf- 
fiere, que le vent peut emporter, de quel 
point qu'il vienne : ainfi féparé de la paille 
& autres corps étrangers, il refte à le dé- 
pouiller de fon enveloppe, ce que l'on fait 
par le moyen de deux cylindres, dont les 
bafes dentelées fe rencontrent en tournant, 
& détachent la pellicule ; le riz, ainfi entié- 
rement deshabillé, vient tomber, par un 
trou pratiqué au milieu de linftrument ; 
de là, on le pafle encore à travers la grille ; 
enfuite il eft ciblé par des Nègres, mis dans 
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des barils, & porté au marché. —— Chaque 
acre produit ordinairement trente boifleaux, 
& chaque boiffeau eft vendu dix fchellings 
de Caroline, ce qui équivaut à environ dix 
livres feize fols de France (1). 

On cultivoit depuis long-temps l'indigo 
dans les Antilles, lorfqu'en 174$ il fut dé: 
couvert dans la Caroline du Sud, où l'on a 
adopté une culture & un procédé d’extrac: 
tion dont voici les détails : 

L'indigo demande une terre aqueufe, & 
qui puiffe être inondée à volonté. Environ 


(4) Outre ce riz, il y a dans les parties intérieures 
des Etats-Unis & de l'Amérique feptentrionale , une 
forte de riz fauvage , qui eft une production très-pré- 
cieufe, [| croit dans des terreins très-gras & couverts 
de deux pieds d’eau. Voici comment les indiens en 
font la récolte. Lorfque le riz commence à mürir, ils 
viennent dans leurs canots réunir les plantes en 
gerbes , en les liant an-deffous de l’épi : ils les laif. 
fent dans cet état jufqu’à parfaite maturité, c’ef-à- 
dire , environ trois femaines, qui finiffent avec le mois 
de Septembre, Alors, ils rapprochent leur canots de 
l’efpece de gerbes qu’ils avoient faites: ils les inclis 
nent dans le canot, & avec un inftrument fait pour 
cela , ils font tomber le grain, ils le font fécher,, ils 
le foulent aux pieds, le frottent fous leurs mains .. 
& ils s’en nourtiflent comme de tout autre graim 
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vers le mois d'avril, on met le grain dans 
des trous de deux pouces de profondeur, 
faits à la diftance d’un pied & demi l'un de 
l'autre : on recouvre enfuite le grain avec 
de la terre. Lorfque la faifon eft chaude, la 
plante paroît fur terre environ douze jours 
après : lorfqu'elle eft entierement fortie , on 
pioche tout au tour, & on arrache les mau- 
vaifes herbes. Lorfque les fleurs commen- 
cent à fe flétrir & à tomber, on coupe la 
plante à un pied de terre, on la met dans 
un refervoir de bois rempli d'eau: on la 
laiffe dans cet état pendant quatorze ou 
quinze heures , jufqu’àa-ce que la fuperficie 
de l’eau foit teinte de vert, & que la plante 
foit devenue molle & prefque en décompo- 
fition : alors on la retire, & on fait pafler 
eau teinte de vert dans un autre réfervoir 
de bois, placé au-deffous : on agite enfuite 
cette eau, dans laquelle on verfe de temps 
en temps de l'eau de chaux, jufqu'à-ce que 
la fubftance de l'indigo foit granulée : cette 
opération finie, on ajoute encore une quan- 
_tité donnée d'eau de chaux, & on laifle repo- 
fer le tout, jufquà-ce que le dépôt étanc 
parfait, l'eau devient claire & tranfparente. 
Le fecond refervoir ayant trois robinets à 
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différentes hauteurs, on les ouvre fucceffi" 
vement; l'eau s'échappe, & il ne refte plus 
que la matiere colorante dans le fond du 
refervoir : on ramafle cette matiere fur des 
pieces de drap, que l'on place dans des 
moules quarrés fans fond , appuyés fur du 
fable; là on la preffe ; Peau qu’elle peut en-. 
core contenir filtre à travers le fable , & l'in- 
digo pale à un état de confiftance qui per- 
met de le retirer du moule, & de le couper 
en petits morceaux quarrés, que l’on fait 
fécher au foleil. On met ces petits morceaux 
dans des barrils, qui font tranfportés en 
Europe : le mouvement les brife, & leur 
donne la forme irréguliere connue dans l'in: 
digo du commerce. 

Les différentes qualités de l'indigo dépen: 
dent autant des dofes de chaux que de la 
manipulation : le plus eftimé eft celui qui 
eft luifant au-dehors , & d’une couleur pour- 
pre parfaite au-dedans : lorfqu'il a ces qua- 
hités, on le vend une pañtre, ous LS8f 
tournois Ja livre pefant de Caroline, ou 
Quatorze onces de France, poids de com- 
merce. 

Îl faut un boiffeau de femence pour qua- 
tre acres de terre : on s’en pourvoit, en 

laffant : 
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laiant quelques plantes atteindre l'état de 
pafaite maturité. Outre l'emploi pour les 
teintures, les Caroliniens tirent de l'indigo, 
mêlé avec du lait, ua remede pour les che- 
vaux tourmentés par les vers, maladie très- 
commune lorfqu'ils font nourris avec du 
Mas. 

Il y a dans la Caroline du Sud une patate 
douce, native de cette partie de l'Amérique 
feptentrionale. Sa culture ne differe pas beau- 
coup de celle de la patate commune : elle 
demande un terrein élevé & fabloneux : on 
le pioche en avril, & on enfcrme cinq où 
fix patates dans des petits tas faits à def. 
fein : elles n’exigent pas d’autres foins juf. 
qu'à la récolte, fi non qu'il faut les délivrer 
des herbes étrangeres : elles peuvent être 
confervées plufñeurs mois : elles font d’une 
forme oblongue, rougeâtres en-dehors, ver- 
dâtres en dedans ; elles fervent de nourriture 
ordinaire aux Negres, & elles fe prêtent à 
tous les effais de cuifine. 

Quoique la valeur de la terre n’appartienne 
pas au titre de ce chapitre, nous en parle. 
rons cependant, parce que le bas prix au. 
quel on l'achete ne laiffe pas que de contri- 

Tomeïll, 440 | M 
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buer aux av antages de l'agriculture dans tes 
Etats. Unis. 

L'homme qui achete une partie de terre 
au-deffous de 400 acres, ne pourra pas faire 
fon acquifition à un prix beaucoup au-def- 
fous de 1$ L. de France par acre. Dans les 
pays déjà habités & dans le voifinage des 
villes ,on paye progreflivement jufqu’à rç0 L, 
par acre. 

Celui qui achete une affez grande quan. 
tité de terre, pour en revendre une partie, 
après en avoir augmenté Ja valeur par une 
exploitation, paye l’acre à un prix plus mo- 
déré : 1l pourra acheter à dix livres l’acre. 

Celui enfin qui achete, par pure fpécula- 
tion , deux ou trois cents mille acres, paye 
encore moins, 

Chacun de ces trois acheteurs obtient des 
conditions plus douces, felon la fomme qu'il 
paye comptant. 

Je crois que l'on peut confeiller aux per- 
fonnes qui veulent fe tranfporter en Amé- 
rique , de faire leur achat en Europe, lorf- 
qu'ils ont occafion de Je faire fagement & 
p'udemment, c'eft-à-dire , lorfque des bon. 
nes maifons d'Europe, bic connues & bien 
folides, répondent fur leur fortune de la 
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validité des titres; qu'en outre, la propriété 
et confiatée au vendeur par-devant des 
officiers publics des Etats- Unis , & que le 
vendeur a prouvé évidemment, qu'il n'a 
pas déjà aliéné les terres. 

Lorfqu'un propriétaire des Etats - Unis 
fait vendre des terres en Europe, c’eft parce 
qu'il a befoin d'argent; c'eft parce quen 
Amérique, 1l ne vend que par petites quan- 
tités & à la longue; c’eft parce que, fur les 
lieux, il n'oferoit pas expofer fon crédit, 
en vendant à meilleur marché que fes voi-: 
fins. En Europe, au contraire, la vente eft 
toujours enveloppée d'un certain nuage; & 
Jorfqu'il eft obligé de vendre à meilleur 
marché, pour avoir de l'argent comptant , 
ce qui eft fon principal but, 1l peut le faire 
fans fe compromettre. É 

Les abeilles, les falaifons & les fromages, 
quoique ne tenant à l'agriculture que parce 
qu’elles font partie de l'économie rurale , 
font devenues d’une fi grande importance 
pour les Etats-Unis, qu'il feroit difficile de 
fe difpenfer d’en faire mention quelque part; 
_& comme il n’eft pas néceffaire de leur con: 
facrer un chapitre, ce que nous pouvons en 
dire, aici fa place naturelle. 
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Les abeilies, qui, dit-on, furent appôr- 
tées d'Europe en Amérique, sy font multi. 
pliées avec une prodigieufe rapidité : il n’y 
a aucune partie des Etats-Unis où l’on ne 
puifle fe livrer aux fpéculations qu’elles of- 
frent. Par-tout les bois font abondans, & 
par-tout elles trouvent une grande quantité 
de fleurs. Lorfqu’un cultivateur n’a pas des 
ruches dans fa propriété, c’eft de fa part 
un oubli fâcheux, parce qu'en quel endroit 
qu'il fe trouve, fa négligence laiffe Impu- 
nément dévorer par l'air une fubftance pré- 
cieufe, dont la nature n’a pas voulu l'en- 
tourer en vain. Le Culiivateur Américain , page 
$9, tom. Ier. a donné quelques détails rela- 
tifs à la maniere de faire multiplier cette 
tribu bienfaifante. 

Les falafons des Etats-Unis font actuelle- 
ment connues dans toutes Îles parties du 
monde, & déjà elles occupent une place 
importante parmi fes exportations. Les co- 
chons fe multiplient, dans toutes.les parties 
des Etats-Unis, avec une grande facilité; Ja 
terre donne fpontañnément tout ce qu'ils de- 
mandent pour leur nourriture, Le fel, quoi. 
que importé, n’eft point cher. C'eft un grand 
avantage pour chaque fermier, de faler toute 
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Ja viande. que fon ménage ne péut pas con- 
Lommer, avant qu'elle arrive à l'état de putré. 
fattion. I! n'eft aucun cultivateur , quelque 
£loigné qu'il fe trouve du marché, qui ne 
-puiffe y apporter auf bien fes falaifons que 
es farines, & l'un a un. débit auf facile 
que l'autre, Il féroit difiicilé de réunir plus 
de motifs pour ne pas néglicer les falnifons à 
fur-tout depuis qu'on a l'expérience que l'on 
peut les tranfporter par-tout fans rifques , 
& que quelquefois on ne les diftingue pas 
des falaifons les plus eftimées. L'agriculture 
& le commerce des Etats-Unis ont done en- 
“core dans les falaifons un moyen d'entrer 
‘avantageufement en concurrence. avec des 
.pays anciennement cultivés. 

On n'a pas encore perfectionné de les 
Etats. Unis, du moins en général, la façon de 
faire le AE Na cependant on a l'expé- 
Tience qu'une main-d'œuvre inftruite en An- 
gleterre, y fait des fromages aufi bons que 
ceux de l'Angleterre, & qu’une main inf 
truite en Sulfle, y fait des fromages qui 
valent ceux de Suifle, Il ne s'agit donc que 
d'avoir des bons procédés, & des ouvriers 
habiles : ces deux articles fe trouveront in. 
failliblement pi les médiocres avantages 
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qu'à peine les Etats-Unis peuvent retirer des 
nombreufes émigrations d'Europe, qui ont 
eu depuis deux ans. | 

Sans doute , 1l faut fe loger par-tout, & 
lne me feroit pas venu en idée de répondre 
à une queftion fur cet article, fi la maniere 
de conftruire des maifons dans les forêts des 
“États-Unis, n’avoit pas une nuance qui lui 
appartient en propre. 

La différence de genre, dans la conftruc- 
tion des maïfons, répond àla diftinction 
que nous avons appliquée aux cultivateurs : 
—leur defcription en indiquera l'application. 

La conftruction la plus fimple eft appellée 
log houfe : ce mot explique lui-même quels 
en font les élémens ; en langue angloife, 
log fignifie tronc d'arbre , houfe fignifie maifon. 

Le payfan qui arrive dans les forêts, pour 
fe mettre en commerce avec Îla terre , & 
qui ne peut rien obtenir d’elle que par fes 
bras, eft logé dans vingt-quatre heures : 1l 


invite les voifins du local qu'il a choifi , qui,” 


en plus ou moins grand gombre, viennent 
aider à abattre la quantité d'arbres nécef- 


faires pour conftruire une maïfon de vingt- | 


cinq pieds de longueur, fur quatorze pieds de 


dargeur, & vingt pieds de hauteur. Les arbres: 
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. fe trouvent toujours fur la place qui doit rece- 
voir l'édifice,..& dans le même jour ils font 
coupés. de longueur ; on deur fait, à chaque 
bout, une entaille qui fert à les enchaîer 
par les angles ; on les ajufte, on couvre la 
maifon avec des écorces d’arbres..on rem- 
plit les intervalles qui fe trouvent entre un 
- Joe, &..un autre, .avec. de la terre glaife ,.ou 
avec de la terre ordinaire;  & le tout ne 
coûte au nouveau colon, qu'un demi gallon 
. de wistey,: quelques pots de biere ou de 
cidre, dont 1l boit fa portion. —— Les logs 
font placés les uns fur les autres, fans égard 
à Ja place de la porte & de la ne re; ce 
n'eft que Jorfqu ils font bien fixes aux quatre 
coins de la maïfon , que l'on en fait les ou- 
vertures à coups de hache. 
Telle eft la maifon la plus ruftique connue 
HN les Etats-Unis. Quand on y ajoute une 
cheminée, onemploie la pierre ou la bri- 
que: on la conftruit entiérement faillante 
hors du quarré des logs, & par conféquent, 
ne dérangeant en rien Îa régularité intérieure, 
& DERPRAAUE pas l'édifice au PAGE du 
|. feu: 
Ce genre d'archite&ture fylveltre reçoit 
un degré de perfection, lorfqu'il ef employé 
M 4 
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parle cultivateur de la fétonde clafle : celui. 
ci fait équarrir les poutres {ur deux côtés : 
1] remplit, comme le prermer, les intérvalles 
avec de la terre : , mais les furfaces font unies ; 
&'sil fait dés petités entailles aux logs ; fes 
murs, moitié bois, moitié terre, _ peuvent 
“être recrépis en dehors & en den! Une 
maifon ainf confirüite , en avañçant vers la 
perfe@ion, eft fufceptible de toutes les dif. 
pofitions utiles & agréables ; celle dont il eft 
parlé dans uoe note de l'introduction, eft 
de ce genre : elle n'eft point couvéfté, comme | 
la premiere, avec des écorces d'arbres, mais 
avec des bardeaux (1); & dans l’une, comme 


f é 
f : LE " 


(x) J'ai vu à Halifax, dans la nouvelle Ecoffe, 
une méthode de couvrir les maifons entiérement 
neuve : elle donne à cette petite ville un afpec& 
parfaitement original, en ce queles maifons , au 
lieu d'offrir à la vue des toits de toute forme , & 
des pignons défagréables, fe trouvent, par Dès 
ploi de cette méthode , furmontés d’une terrafle. 
Voici en quoi elle confie. Les élémens n’en font 
ni chers. ni rares: c'eft du papier. gris, du fable 
bien lavé & du goudron , étendus par couches al- 
ternativés au-deffus du plus ‘haut plancher. On 
multiplie les couches jufqu’à-ce qu’elles donnent 
une épaifleur de. 4 pouces, ce qui eft plus que 
fufifant pour réfifter à l'humidité & à la chaleur; 
fi ce procédé ne combattoit pas victoriéufement ces 
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däns l’autre ; les-portes & les croifées ne font 


ouvertes que lorfqne les quatre murs font 
entiérement: achevés.: Toutes les deux ont 


J'âvantage d’être fraiches en été, &c chaudes 


_“nhyver. 


‘ ; à ‘ 2 ; 


deux enhémis., toutes les maifons d'Halifax fe- 
æoient fans couvert, Cat lhyver y eft auf humide 
& auffi nébuleux qu'a Londres, &.on y éprouve 
en été une chaleur exceflive. Ma premiere queftion 
fut relative aù feu, on me répondit'que les deux 
corps. combuftibles. qui.entroient dans le procédé, 
perdoient leur qualité par l’'amalgame avec le fable. 


RES TES SRE j Ein Êne 
Jai vérifé le fait par moi-même, le feu prit dans 


ane -grande :mailon qi: étoit couverte de cêtte 
maniere ; la. flanime fortoit parle milieu du toit : 
je croyois qu'il feroit entiérement confumé, mais 
M'inon brand éconnement , il n'y eut de brûle, 
amela partiecpar coù fortoit ja flamme, & de plus 
j'obfervai,.que. la préfence, du fable interceptoit 
dure maniere féche l'action du feu; fi bien que 
quand il-eft Éteint, on bouche le trou fans avoir 
befdin «de reformer.les parties qui lPenvironnent, 
encoie moins .de renouveller.le toit. La hauteur 
de la maifon eft terminée par une ‘corniche ; un 
fimple talus de trois pouces fait couler l'eau de 
pluie dans une goütiere qui regne-tout autour de 


la maifon, en dedans de la corniche, & qu'une 


gargouille placée le long de l'angle le moins ap- 
parent, conduit à l’égoût. Il feroit à défirer qu'on 
donna à toutes les villes. de l'Amérique, par ce pro- 
cédé fimple & économique, cette forte d’afpect 
nouveau qui les caractétiferoit dans la comparailon 
avec les villes de l’Europe. | 


n'e 
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On ajouteroit encore un degré de perfec- 
tion au genre, en faifant équarrir les poutres 
für les quatre côtés : cette façon ajoutée 
n'empêécheroïit pas de les emboîter dans. les 
coins de la maifon ; mais elle donneroïitale 
moyen d'unir fes los les uns aux autres, 
avec des chevilles d'un pouce de diamêtre,, 
ce qui feroit de ces maiïfons la! éonAréétion 
la plus folide imaginable,  ‘? 

On calculera facilement le tems, &.ce que 
peuvent coûter les murs principaux d'une 
pareille maifon, par la donnée fuivante : = 

Un ouvrier, à qui on donne: quarante fols 
par ; Jour, équarrit, dans fa journée, par les 
quatre côtés, deux poutres. de vingt. Cinq 
pieds de ee Dix ouvriers pourront donc 
équarrir vingt poutres; c'eft-à- dire, qu'ils 
éleveront chaque jour, de dix pieds. un murs 
de cinquante pieds de longweur, fi ‘on leut 
fournit des Zogs d'un pied de diamêtre. 

Le calcul feroit bien différent, fi on 
faifoit équarrir les Jogs par une fcie d’eau: 
leur préparation coûteroit la moitié moins. 

Une fcie, d’eau ‘donneroit la faculté de 
bâtir, en peu de tems, une /og houfe, qui 
rivaliferoit avec les plus belles productions 
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dés ‘architectes. Voici comme je conçois ce 
bätiment. ns | 

Je donne à la aifon cent pieds de lon- 
gueur, cinquante pieds de profondeur, & 
foixante pieds de hauteur, non compris la 
“charpente : au logs, vingt-cinq pieds de lon- 
gueur, & un pied de diamètre : donc , avec 
fept cents vingt log, les quatre façades fe- 
ront complettes. — La fcie d’eau équarrira 
Jes poutres pour Îles planchers, fi toutefois 
il ne devoit pas être mieux de n'en point 
employer, & de les remplacer par des fo- 
lives, d’un demipied d'épaiffeur fur un pied 
de largeur, fans intervalles de l’une à l'autre, 
La foie d'eau préparera aufli les. planches 
pour les cloifons ; ces planches dôivent de 
même avoir un demi-pied d'épaifféur , & être 
parfaitement jointes les unes aux autres par 
tenons & mortaifes. Je crois qu'il feroit dif- 
£cile de conftruire une maifon plus folide. 
Quant à la charpente, & aux bardeaux pour 
la couverture, c'eft encore l'ouvrage de la 
fcie d’eau. Toutes les cheminées doivent être 
faites en briques. 

Une conftruétion pareille, outre qu'elle 
feroit agréable, commode & peu coûteufe, 


a l'avantage immenfe d’obliger à une grande 
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coupe de-bois: dans fes environs, en four. 
mifant un emploi qui peut être eftimé conf 
dérablèmént.. De là un atmofphere plus pur, 
& une grande quantité de terres prêtes à 
être cultivées. GE 

Toutes les autres manieres de conftruire 
des maifons font connues par-tout, maisne 
font employées que:par les cultivateurs de 
la troifieme claffe. _— Les uns fe logent dans 
-des maifons de bois, faites felon les regles 
-de la charpenterie vire Les autres pré- 
-ferent les maifons de briques, On a donné 
le, prix du millier de briques, le prix des 

maçons. & le prix des cloux. Le bois eft fur 

les lieux..On peut, d’après ces bafes, faire 
tous les calculs de dépenfe pour bâtir telle 
où telle maifon.:Il y a cent pour cent à ga- 
gner en faifant la brique chez foi, 

Enfin, ‘il y en a qui bâtiflent en pierre à 
mais c'eft-rare. Il faut, pour cela, que:lon 
ait une grande facilité pour extraire & tranf. 
porter les: matériaux. | 

Les écuries, les granges, les hangars, les. 

vacheries & tous les Ph qui appartien- 
nent à l'économie rurale, peuvent être conf. 
truits felon le premier procédé ; ils n EXPO 
fent jamais à des grandes dépenfes , lors même 
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quon.les couvre avec un peu plus de foin 
que le colon dont nous avons parlé; & ce 
feroit une mauvaife fpéculation , que de pré- 
férer à ce procédé tout autre genre de;conf- 
truétion ; parce que rien ne peut dédommager 
de la pureté d'air qu'il procure, & des avan- 
tages du défrichement. qu'il néceflite. … 

D'après les calculs de Mr.:Hutchins, cet 
empire naifant à un million de milles 
Quarrés, formant le territoire actuel des 
quinze Etats, & 411000 milles quarrés, qui 
font la propriété de la fédération ; c’eft le 
territoire de l’Ouelt, dont le produit de 
vente eft affecté au rembourfement de la 
dette publique ; c'eft-à-dire, que les Etats- 
Unis, eux feuls, font auffi vañtes que la 
Suede , le Dannemarck, la Pologne, l'Alle. 
magne, la Suiffe, la France, l'Italie, le 
Portugal & l'Efpagne réunis enfemble. 

: Un million quatre cents onze milles quarrés 
équivalent à 903,040,000 acres quarrés, dont 
649,009,000 font contenus dans le terri- 
toire des quinze Etats, & 260,040,000 com- 
pofent la propriété fédérale , fur quoi il faut 
déduire, dans les quinze Etats, 51,000,000 

d'acres en eau, & dans le territoire de 
POueft, 43,000,000. — Totalité d’eau, 
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94,000,000 acres, -- Totalité de terres, 


809,040,000 acres. 


La population auelle des Etats-Unis ef. 
d'environ 4,000,000 d'individus ; mais comme: 
ils ne font pas réguliérement difperfés fur 


toutes les parties du territoire, 1l eft impof 


fible de calculer, combien il y en a fur: 


chaque mille quarré ; encore moins peut-on 
déterminer la quantité d’acres relative à 
chaque individu. Au refte, fi l'on vouloit 
faire la diftribution du territoire aux indi- 
vidus aétuels, chacun d’eux auroit 213 acres. 
… Et fi; par une fuppoñition fur l'avenir, 
en faifant abftraction des avantages que les 
Etats-Unis ont fur les Empires auxqueis ont 
vient de les comparer pour l'étendue, on 
prenoit la population moyenne entre ces 
différentes contrées, laquelle eft eftimée à 
12$ ames par mille quarré, alors chaque in- 
dividu aura cinq acres de terre, & les Etats- 
Unis contiendront 180,000,000 d’habitans ; 


ceft-à-dire, 36,000,000 de plus que l Europe. 


nen contient a@uellement, d’après le relevé 
de population de Zimmermann, yÿ compris 
ce qui appartient à la Ruffie & à la Turquie. 

On calcule que, fur le nombre des habitans 
difperfés fur le territoire des Etats-Unis, au 
moins neuf dixiemes font occupés à l'agri- 
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culture, & le refté eft appliqué au com- 
merce, aux manufactures, à la domefticité 
& à l'oifiveté. | 

Je viens de commettre la faute de com- 
parer, fous un certain rapport, les Etats. 
Unis avec l'Europe; une chûte entraine une 
autre chüûte: Je ne puis m'empêcher, en 
foiMant ce chapitre, de faire un rapproche- 
ment qui montre la différence frappante 
qu'il y a entre l’agriculture dans les Etats- 
Unis, & l'agriculture en Europe. 

En Evrope la terre eft chere : 

* Dans les Etats Unis, elle ne coute en ca- 
pital que l'intérêt de ce qu’elle coûte ea 
. Europe. | 

En Europe, laterre produit, en général, 
de fix à douze fois la femence : 

Dans les Etats-Unis, elle produira encore 
long-temps , en général, de douze à vingt fois 
la femence. | 

En Europe, le cultivateur ne fait fouvent 
pas comment porter fes denrées à un marché 
voifin, encore moins à un marché placé à 
cinquante lieues de lui: 

Dans les Etats-Unis, tout cultivateur eff. 
à portée de Ja mer, ou de quelque riviere, 
qui y a direétement ou indire@ement fon 
embouchure; & les Antilles , Lisbonne, 
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Bordeaux, Londres, Amfterdam ; &c. font: 
pour lui des marchés aufli commodes que: 
Charles-toron… Baltimore, Philadelphie, Newyork,, 
Boflon, &c. 

En Europe, la terre qu'on ne cultive pas: 
ne rend rien, & ce n’eft pas la mode qu'ont 
émigre d'un côté pour aller à l'autre, quel- 
ques encouragemens que les Souverains puif= 
fentaccorder; d'ailleurs, la population y ef: 
par-tout à-peu-près au maximum. 

Dans les Etats-Unis, la terre non cultivée. 
double, triple & quadruple de valeur en. 
peu d'années; parce que leur population s'ac- 
croît chaque jour , & que dans les pays à 
érable, le fucre qu'on y recueille, paye 
chaque année le prix qu’elle a couté. Dans 
les pays à arbre réfineux, la poix, le gou- 
dron & la térébentine donnent le même 
avantage. 

En Europe, on dit dans tous les livres, 
que l’agriculture eft le plus beau de tous les. 
états; cependant, le fimple agriculteur n'y 
a aucune place difünguée. 

Dans les Etats-Unis, l’agriculteur occupe 
toutes les places, tous les offices, toutes les 
dignités; 1} eft fecrétaire d'Etat, ambaffa- 
deur , magiftrat, général d'armée. 
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de fucre d'érable. = Avantages faits aux per 
fonnes qui acheteront dès la premiere année. — 
Alaniere de vente des terres. = Colons attirés par 


Ces avan- 


des avantages faits.par la, fociéte. 
tages. e—— Conditions auxquelles ces avantages 
Jont attachés. — Magazin de fournitures. — 
Brafferie. Plan d'exploitation pour la Jo- 


ciété, — Exploitation divifte entre dix maîtres 
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terres. vendues où employées par, la focicté. --- 
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individus qui n’ont rien. eme Notes préliminaires: 
— life A JERES. annees Détails relatifs a la mifé 
de fonds. —— Conditions entre le faifrur de fonds 
& Les cing individus, — Qualité du contrat 
ERIT EUX, = Premiere recette du Principal ac: 
quereur. 


Seconde recette, Troifieme 


TECCILE. mme Quatriene recette. Cinquieme 


TECCLEE. mm Sixieme recette. = Refultat, 


Profit du principal acquéreur , qui ne font pas 
EJMES. mme Premiere récolte des cinq individus. 
anses Seconde reécolte. = Tyroifieme récolte. — 
Quatrieme récoite. Cinquieme récolte, 3 
Sixieme récolte, € l'emploi de tous les produits, 
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Qui & 18000 livres, --- Difirib bution de La mifè 
de fonds. --: Premiere récolte &ÿ fon emploi. =. 
Seconde récolte es Jon emploi. = Troifieme rés 
| cote eÿ fon emploi, = Quatrieme récolte idem, - 

: Cinquieme récolte idem. - Réfultat. -- Dépenfe À Re 
recctte pour cinq perfonnes ne complettent enfemble 
la Jomme de 10009 livres. -—- Difiribut ion dé cetté 
_Jomme, -— Le genre d’e> “ploitation qu'ils doivent 
adopter. = Emploi de leurs Profs annuels, ---s 
Conclifron. 
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Fes de fi inutile que ce chapitre , fi je par: 
lois à des hommes nés dans les États-Unis ; ils 
confervent à l'agriculture fa phifionomie de 
douceur & de fimplicité : bien peu parmi eux 
Ja défigurent, en y ajoutant les traits foucieux 
de la fpéculation; mais je parle à des hom- 
mes qui furent bercés dans des idées de for- 
tunes, & chez qui l'ambition des richeffes, 
pour Îles tranfmettre à leurs defcendans, à 
pris la place du delr fimple & facile à fatis- 
faire, qui remplit l'ame de l’agriculteur: ce- 
lui-ci ne veut laifler à fes enfans que cette 
aifance qui n’a pour voifins, ni la cupidité, 
ni les foucis de la mifere. 

Les préjugés d'éducation , & les habitudes 
out placé le bonheur dans les richefles pour 
la plupart des hommes. Il feroit inutile de 
vouloir combattre un mal aufli enraciné ; je 
ne l'entreprens pas. C'eft en careffant leurs 
foibleffes, qu'il faut les amener au véritable 
bouheur. Il faut donc qu’en dépit de Ja con- 
tradiétion dans les termes, je leur parle de 
l'agriculture comme d’une fpéculation: qui 
dit agriculture , dit paix & félicité : qui dit 
fpéculation, dit trouble & danger: fi un feul 
individu fe laiffe ramener, ce fera l'effet du 
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don que l'Amérique a recu de la nature, d'ar- 
racher les hommes, par la féepodité de fa 
terre, à la LOHotté des vicés ; pour ne les 
€ntourér que des vertus dont l'agriculture eft 
M'fourées 7. ge ia 

J'ofe prédire à tous ceux qui pourfont fe 
Iaiffer féduire par mes récits, ou par les ré- 
cits que d'autres leur feront, que lorfqu'ils 
feront entourés de cette grande douceur de 
Ja viec champêtre, qui exclut pour foi & pour 
fa pofiérité touté crainte de manquer du né 
écffaire , ils fe fépareront ‘bientôt de l'idée de 
faire uné fpéculation de l’agriculture : peu- 
ä-peu ils perdront de vue ce faux thermo- 
| metre du bonheur, qui, dans leurs penfées, 
doit remonter, quant à la richeffe, au même 
point où il étoit jadis ; &'ils' s'expliqueront 
eux-mêmes , comment le père du cultivateur 
américain n'a: laiffé à à fon fils, après de lon- 
gues années, qu'une propriété que Le fils éva- 
Jüe À 37500 liv. tournois, pag: 49 du rer. 
volume de fon ouvrage. Et ce ne fera pas 
fans une émotion douce qu'ils fentiront, 
qu ils peuvent imiter ce père du cultivateur , 
& comme lui, être heureux de la paix des 
champs, fans fe jettér dans ces occupations 
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forcées, que j'appelle la fpéculation d'agri- 
culture. | 


Ainfi que je "Vas dit i pres linérodhétion À 


j'avois recueilli, pendant mon féjour dans les 
Etats-Unis , une immenfité de notes, relatives. 
aux €tabliffemens & aux colonies que l'on 
peut fonder : ces notes m'ont fervi de bafe, 
en Europe, pour. dreffer des plans dans lef. 


quels j'avois pour but une claffe, dont, jen 


CrOIS , tout homme LONETE doit s'occuper : 
javois calculé mon travail d'après mes fen-. 
timens ; mais E fuccès tenoit à des refforts. 
qu il m'a été impofible de diriger : à mOn gré. 
J'ai fait tout ce que Jai dû faire, &J ofe dire 


tout ce qui étoit en mon pouvoir: & il ne. 
me refte plus à offrir aux perfonnes qui ont 


encore quelques débris de fortune, & fur-tout 


des, enfans que: mes réponfes à toutes les, & 


queftions quelles peuvent faire. J'efpere que, 
f: elles les. lifent avec attention, elles y trou 
veront;une bonne indication . moyens de: 
faire py-emp loi utile. & falutaire des petites, 
fommes qu'il leur refte. 

Ce tems nef plus, où Le pouvoit avec 
peu d'ar gent, acheter dans les Etats-Unis une 
grande. quantité, d'acres dans le voilinage 
des villes. Aujourd'hui les propriétés font 


| 
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tellement divifées, que les propriétaires né- 
tant plus furchargés, par des gros intérêts 


pour les fommes miles déhors par leur ac- 


quifition, foi gneroient mal leurs affaires, s'ils 


vencdoient chaque année beaucoup plus 


que ce qui eft néceffaire pour les couvrir de 


l'intérêt annuel qu'ils font encore obligés de 


payer. Dans un pays tel que les EÉvats-Unis, 


où les célibataires font rares, & où tout 


homme fpécule pour fa poftérité, un père 


ne doit pas faire perdre a fes enfans, la chance 


certaine de vendre peut- être vingt fois pie 
cher, qu ibne vendroit aujourd’hui , quoique 
le prix des terres foit augmenté depuis trois 
ans, dans une progreflion étonnante. 

Mon but eft d’être utile, par cet ouvrage, 
aux perfonnes qui ont be foin d'augmenter 
deurs facultés pour eux-mêmes. Je ne puis 
donc pas leur confeiller de s'enfoncer dans 
l'intérieur des terres , & de fe jetter fur les 
frontieres des Etats-Unis, où ils acheteroient 
des terres à bon marché, avec l'affurance, 
ef vrai, defaire des) gains immenfes, 

mais qui feroient différés jufqu’à la troifieme 
génération. 

Aujourd’hui les terres ru cheres , parce 
quil y à a d'acheteurs, & que plus 
de 4 
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on achète, plus elles augmentent de prix: 
celui donc qui a une fomme fuffifante pour 
acheter, eft für de fes gains; & plus il peut 
différer de vendre, plus il les multipliera. 

Quelle que foit la fomme que l’on met dé- 
hors en achat de terres, au-delà de ce qui 
et néceffaire pour fa propre exploitation, 

On peut, vu l'état préfent des affaires, être 
convaincu qu'après fix ou fept ans, la fpé- 
culation que l’on aura faite aura achevé fes 
périodes, & à cette époque on fera.en jouif- 
fance non-feulement de fes réfultats, mais 
encore des fruits d’une grande a Stat 5 
qui ne peut pas être féparée d’un plan de 
colonie bien CONÇU, 

La partie des Etats-Unis qui convient le 
mieux aux Européens, quel que foit le point 
de leur départ, eft cet efpace qui fe trouve 
entre le Poromack & les limites de l'Etat de 
Newyork: c'eft le centre des Etats-Unis: Jà 
fe trouvent une partie de la Virginie, le 
Maryland , le Delaware +14 Penfylvanie , les Jer- 
Jèys , & l'Etat de Newyork. Certainement les 
Etats plus au Nord, & plus au Midi offrent 
des avantages; mais alors, il faut que ceux- 
ci foient choifis par des habitans du Midi, 


| 


| 
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& ceux-là par des habitans du Nord de l'Eu- 
rope. 

Je fuppoferai que plufeurs particuliers 

puiffent, en réuniffant leurs fortunes, faire 

un fond d'un million de livres tournois , avec 


l'intention de fonder une colonie dans la par- 


tie. des Etats- Unis de l'Amérique qui vient 
d’être indiquée [1]: ils fe conftitueront en 


fociété pour dix ans, & ils s’engageront à ne 


faire de répartition de profit qu'à la fin de 
ces dix années [2]. 

La fociété fera une acquifition de 40000 
acres de terre, qui coûteront environ 12 liv. 
10 {. par acre. Total de la fomme d'achat, 


| f00000 livres. 


(1) Parmi tous ces Etats, la Penfyluanie offre 


‘aux étrangers un avantage qu'ils ne trouvent dans 


h 


aucun autre. C’eft la faculté d’être proprietaires dans 
VPEtat, fans être obligés à réfidence , foit avant, fait 


aprés l’acquifition. 


(2) Pour éviter les dificultés de répartirion, à l’é- 
poque de la diffolution de la fociété, aucun aflocié 


ne pourta apporter moins de 50000 I., ni des fommes 


au-deffus dans lefquelles le nombre de 50000 ne fe trou- 
veroit pas complet. Sauf à eux à avoir des conventions 
particulieres avec les perfonnes qui leur fourniront 
de quoi arrondir leur mife, fans que ces perfonnes 
ayent jamais de droit actif dans la focieté. 
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La focicté pourroit acheter avec des délais 
de payemens; mais cette faveur coûte tou- 
jours 2$ pour cent; .& elle eft trop riche, fi 
elle fait un million de fonds, pour qu'on lui 
propofe cet expédient. Si néanmoins elle pre- 
noit ce parti, la fomme de faveur feroit à 
défalquer fur la mife de fonds, & elle feroit 


payée , felon la convention, avec les profits 


annuels. 
Sur les 40000 acres, 1l en fera prélevé 
5000 , qui feront diftribués aux aflociés, 


quel qu'en puiffe être le nombre , en adju- 


geant à chacun d'eux 50 acres par dix mille 
livres de famife de fonds. Les affociés. feront 
de cette propriété ce que bon leur femblera: 
ils ne feront jamais obligés d'en rendre 
compte; ils feront même libres d'exploiter, 
ou de ne pas exploiter. 

Pour la dépenfe des affociés pendant les 
dix-huit mois qui précedent la premiere ré 
coite, pour leur déplacement d'Europe , & 
pour leur tranfport en Amérique, il fera pré- 
ievé une fomme de 10 pour cent fur le mil- 
lion deliv. tournois, laquelle fomme fera ren- 
due aux actionnaires, dans la proportion de 
10 pour cent de leur mife de fonds. La fomme 
totale prélevée fera de 100000 liv. 


| 
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Ii fera choif fur le plan des terres dix 
différens locaux, plus ou moins, fi la fo. 


ciété eft plus -ou moins nombreufe, à des 


diftances calculées pour la profpérité de la 
Colonie. On donnera un numéro à chacun 
des point qui auront été défignés, on les tirera 
au fort, & chaque affocié prendra furle point 
que le fort lui aura donné, la quantité d'a 
cres relative à fa mife de fonds, dans la pro- 
portion indiquée ci-deflus. 

Une feule chofe augmente la valeur des 
terres, c'eft la popu lation: on,peut l'attirer 
par des moyens Jents; alors un père -tras 
vaille pour fa poftérité ; mais la fociété en 


_ queftion veut jouir ; elle a un million de liv. 


tournois ; elle peut faire des facrifices dès le 


_ moment même ;,elle en recueillira auffitôt les 


spi ral 
FAN die Le Chaie un terrein fur 
Le elle:ferai tracer une ville. Son étendue 
doit être d'un.mille quarré: On divifera les 
Gao:acres qui compofent le mille, en 2560 


lots, d'un quart d'acre, que l'on.appellera 


lots de ville. 


2°: Pour donner, le nibcas pofble une 


confiflance à cette ville , la fociété doit y at- 


tirer par des encouragemens , une chirurgien, 
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une fage-femme, un maître & une maitrefle 
d'école , un boulanger , un boucher, un au 
bergifte, un cordier, ‘un maçon, un Char: 
Pentier, un meouifier, un charron > UD ma- 
réchal & un cordonniér. Îl fera néceffaire dé 
donner une éfpece de pharmacie au chirur: 
gien; mäis la fociété doit être foigneufe de 
renouveller des drogues toutes les années , & 
de retirer du dépôt où on les mettra, él 
see l’ufage feroit dangereux. 

Ces” chcouragemens doivent être ac. 
ER en terre, dont ro toifes dans la. ville, 
avec une ATEN en log-houje , relative’ à°]a! 
profeflion, ou vocation: & 1© acres déhors: 
Ces maïfons‘ne coûteront: pas à la ARUIPEe 
LE de 5066 livres. 

. I fera fait choix d'én local pour un 
NT à farine : ce moulin coûtera environ 
15000 iv. | BE Si 

5°. Il fera fait choix d'un local pour une 
{cie d’eau : une foie d'eau coûtera 2800 li 
6°. On.fe: pourvoira des uftenciles nécef. 
faires pour ‘faire la potafle : ‘ces uftenciles 
coûteront 1000 liv. à 
5°: On établira une diftillétie pour le fu- 
cre d'érable : cêtte diftillerie coûtera 1600 liv. 
F L'avantage que la fociété pourra retirer . 
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#» €n vendant des terres à des paylans, eft 
» très- confidérable; mais il faut les attirer 
# avec difcerñement,.  & fur-tout. les atta- 
» cher à la terre. Ainfi 
8°. Dès que les agens de la fociété feront 
arrivés fur les terres, ils feront publier que 
les payemens , de la part de ceux qui ache- 
téront dans les premiers douze mois, fe fe- 
«ont par tiers de la fomme convenue , le 
Premier payement devant avoir lieu après la 
feconde récolte, le fecond payement après 
la troifieme récolte, & le troifieme paye- 
ment après la quatrieme; mais que cenx 
qui acheteront après les douze premiers 
mois , payeront moitié comptant de la fommé 
convenue, & l'autre moitié, divifée en trois 
parties, fera payée un tiers après la pre. 
miere récolte: un tiers après Ja feconde ;: & 
un tiers après la troifieme. 
9°. La fociété ne doit vendre en premier 
lieu que de très-petites quantités de terres, 
afin que les acquéreurs foient. obligés de 
faire -un nouvel achat: c'eft fur 'ce fecond 
achat que Ha foctété doit faire. fes grands 
gains. | sHimigt gl 6 2 | 
% [H ne fufñt pas, pour uñe-fbciété qui 
» veut jouir, dattirer des colons ipar le 
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» moyen indiqué dans les articles précédens, 
» Ï faut qu’elle force la population & l'agri 
» Culture, & que, pour ainfi dire, elle cal-. 
» Cule fes gains dès la premiere année, par 
» la forme de fes baux 

10°. Parmi les payfans que la fociété doit 
attirer , il faut qu'elle donne à vingt-cinq 
d’entreux de tels encouragemens , qu'ils 
foient obligés de venir, & par la fuite, dans 
la néceffité de s’agerandir, En vertu de ces 
encouragemens , la fociété aura le droit de 
fixer la quotité d'acres qui fera achetée par 
eux, Chaque année, & le prix des acres 
qui devra être payé, felon la progreflion de 
1a valeur de la terre. | 

11°. Les agens de la fociété feront publier 
que les vingt-cinq premieres familles ( cha- 
que famille étant compofée d’un nombre de 
perfonnes fufhfant pour exploiter toutes les 
années 25 acres) qui viendront conftruire 
fur les terres une maifon appellée Zog-houze , 
recevront un arrondiffement de 200 acres de 
terre, 25 boiffeaux de femence , une quan- 
tité de graines fuffifante pour un jardin 
proportionné à la famille , deux vaches, une 
paire de bœufs, & deux truies, aux condi- 
tions fuivantes : 
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19, Que chaque famille défrichera & en- 
femencera vingt-cinq acres chaque année, 
pendant cinq ans. — 2°. Qu'après la deuxieme 
récolte, 1l payera 50 acres, au prix defix 
praftres, ou 32 L. 8 f. par acre. 3°. Qu'après 
la troifiéme récolte, 1l payera $o autres 
acres , à 7 praftres l’acre, c'eft-à-dire , à 37 L. 
16 Î. —_ 4°. Qu’'après la quatrigme récolte , 
il payera $o autres acres, à 8 piafires, ou 
à.43 L. 4f. par acre.— $°. Enfin, qu'après 
la cinquieme récolte, 1l payera entore $o 
acres, à 9 ptaftres, ou 48 L. 12 f. par acre. 
. “Il eft à remarquer, que ces avances ne 
» peuvent pas être perdus, fi les acqué- 
» reurs manquoient à leurs engagemens ; & 
» fi la fociété y fubftituoit un autre moyen 
» d'attirer la population, elle doit toujours 
» fe ménager l'affurance d’être rembourfée. 
» La totalité de ces avances (1})fe montera 
noi 16e. 
12°. La colonie établira un magazin gé. 
néral de tous les objets abfolument nécef. 
faires aux colons. Ce magazin demandera 
une avance de fonds d'environ $o000 L. 


2 om mr met 


(1) Le leeur peut en faire le calcul d’après les 
notes qui précédent le chapitre agriculture, 
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13°. Pour empêcher que l’eau-de-vie foit. 
jamais une boiffon néceffaire aux colons, 
la fociété devra établir une brafferie, affez 
importante pour qu’elle puiffe fournir de Ja 
biere , quelque précipitamment que la po- 
pulation de la colonie puiffe arriver: Une 
telle brafferie coûtera 4000 E. 

“ Tel eft le moyen le plus efficace pour 
» fonder une colonie en peu de temps, 
# fans inconvénient quelconque pour la fo- 
» ciété ; parce que les objets avancés ne 
» peuvent pas être emportés fans être vus, 
» & la terre cultivée feroit un bon rem- 
» bourfement, pour peu que la famille eût 
5 travaillé. 

» La ville fera bientôt peuplée, parce 
5 qu'elle fera le point de réunion de toutes 
> les perfonnes & de tous les ouvriers dont 
5 On peut avoir un befoin indifpenfable ... 

14°. L'agent général de la fociété, ou l’a- 
gence qui fera fur les lieux, fera choix de | 
dix maîtres cultivateurs , à qui il fera donné : 
pendant dix ans un fifieme du produit net 
de toutes lés récoltes qu’ils feront : après les 
dix années, 200 acres de terre; & jufqu’à Ja 
premiere récolte, un traitement de 1500 L. 


La 
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La totalité de ces traitemens , pour dix, fait 
la fomme de 15000 L. 

15°. Chacun de ces maitres cultivateurs 
préfidera à une exploitation, dont la période 
doit être achevée en cinq ans; & dans ces 
Cinq années, ik devra mettre en valeur 509 
acres de terre. 

# Je ne parlerai ni des bras néceflüres à 
# l'agriculture, ni des beftiaux, ni des bâti: 
» mens : il me paroïit plus fim ple d’ eftimer 
3 le tout en argent, Ceux pt voudroient 
: mettre.ce plan à exécution , N'auront qu'à 
». rapprocher. les fommes he du 
» prix des différens objets néceffaires dans 
| l'économie rurale, &.des prix que jai 
». donné ‘dans, les notes qui font en. tête 
du chapitre de l'agriculture , ils. trouve. 
».ront de l'exactitude. Néanmoins les bâti. 
» mens d'habitation pour les dix maitres 
: agriculteurs, doivent être comptés à “part. | 
55 La totalité coûtera $009 E. 

Premiere Aniée: Bons 


E 


Chacun des maitres agricult teurs fer ra nés 
| toyer 109 acres de bois. J cûtens par. né: 
, toyer, couper les petits arbres & les brouf: 
failles. On prendra, fur ces cent acres , le 
| Tôme IL (® 


310 Co! 


terreïn néceffäire pour un jardin: ce travail, 


y compris les barrieres, coûtera 1100 L. 
Chacun des maîtres agriculteurs fera dé- 
fricher 56 acres en plein défrichement. Cha- 


que acre , at moment où il aura reçu Î# 
féence, aura coûté trois louis : la dépenfe’ 
pour les fo acres, y compris la clôture, 


fera de 3600 L. 

Chaéun des maîtrés agriculteurs fera dé- 
fricher ço acres en demi défrichement, c'eft- 
a-dire , qu'au lieu d’abattre les gros arbres, 
il es fera feulement cerner. Chaque acre 
ain défriché & femé, coûtera 27 L'10f , y 
compris la clôture : la’ dépenfe totale pour 
ces 5o acres fera de 1375 es 

Ces fo acres, ainfi que les précédens, ne: 
doivent faire qu'un même morceau de terre; 


& n'avoir qu'une même clôture. Cette ob 


fervation eit une fois faite pour tous les: 


défrichemens qui feront indiqués ci-après ; 


dans la même proportion. “H'fera ‘exprefés 


ment défendu d'abattre les érables à fucre. 
Cet enclos de 100 acres fera femé en mais. 

L'ufage eft, dans tous les défrichemens, 
de planter du mais la premiere année , des 
pois la feconde, & de femer du froment la 


troifieme : le genre de feménce de la quas 
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trieme & de l4 cinquieme année, dépend 
du fyflême d'agriculture du cultivateur, ainfi 
que la révolution de la période des cinq 
années fuivantes, 

Il y aura donc, cette premiere année, 
mille acres nétoyés, qui auront coûté 11000 
L. — oo acres en plein défrichement, qui 
auront coûté 36000 L. __ foo acres en demi 
défrichement, qui auront coûté 13750 L. 
La récolte du mais fur les mille acrés , coû- 
tera en outre 12000 L. 


 Récapitulation Ge la dépenfe de la premiere 


| année. 
4 Liv. 
Achat des terres. 600,000 
Dix pour cent adjugés aux focié. 
taires: » 100,990 
Maifons d'encouragement pour les 
Vingt-cinq premiers colons. 6,009 : 
Moulin à farine. 15,000 
Scie d’eau. 2,800 
Manufadure de potafle. | 1,000 
Difillerie pour le fucre d'érable. 1,000 
Prix des beftiaux & des femences, 
donnés comme encouragement 
aux 25 premiers colons, À 16,$c9 
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Magazin général des fournitures, 

Braferie. 

Honoraires des maîtres agriculteurs 
pour la premiere année. 

Maifons des dix maitres agricul- 
teurs. 

020 acres nétoyés. 

509 acres entierement défrichés. 

foo acres en demi, défrichement. 

Frais de récolte du mais fur les 
1009 acres. * 

Somme placée dans les fonds Amé- 
ricains pour les dépenfes 1m- 


prévues. 


ä 


ECO CAE A MER RE 


.f0,00® , 


4,009 
14,000: 
$,000 
11,000 


36,000 
13,750 


12,00@ 


1F1,9$0 


1,000,008 


Etat des acres dont l'emploi ef} fixé. 


Acres diftribués entre les fociétaires. 
Âcres vendus aux 2$ premieres famil- 
les qui viendront s'établir fur les 


terres. 
ÂÀcres confacrés à Ta ville. 


Âcres difiribuës aux perfonnes que lon 


attire darg la ville. 


acres. 
fO000 


5009 
649 


E40 
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. Âcres abandonnés au meunier aux en. 


virons du moulin. ‘# 10 
Âcres engagés pour les maitres agri- 


culteurs. 2099 
Âcres aux environs de la fcie d’eau. 10 
Âcres aux environs de la brafferie. Fo 
Âcres nétoyés. 1009 
ÂAcres aux environs de la manufacture 

de potaffe. | “110 
Âcres aux environs de la difillerie de 

fucre d'érable. FO 

D Us de 12830 
M piclever fur 2e nas . 40099 


D nn do ren e » QUE O 


ne 


Les fociétaires ne peuvent pas, pendant 


des premiers dix-huit mois, demander lin. 
térêt de leur argent, puifque les dix pour 
<ent qui leur ont été rendus, répondent à 
plus de fix pour cent par an. [ls ne pourront pas 
non plus demander l'intérêt de leur argene, 
dans la durée de l’affociation, parce que le 
dix pour cent & les terres qu’on leur a ad- 
jugées, doivent leur fervir à faire une ey- 
ploitation fuihfante pour u'avoir jamais be. 
{foin de recourir à la mafle pendant ce temps 
Li 
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Pour établir la quotité des profits fur une: 
bafe certaine , il faut préalablement conftater: 


J'état de la population pendant les premiers. 


dix-huit mois. 


Nous fuppoferons qu'il n’y aura que cinq 
fociétaires fur les lieux: chaque maifon doit. 


être compofée de quatre maîtres & de quatre: 
domeftiques ; ainfi cinq fpis huit donnent: 


Chaque maifon des dix maîtres agri- 
culteurs fera compofée de quatre indi- 
vidus; 10 fois 4 

La famille du meunier fera au moins 
de quatre perfonnes. 

Il faudra quatre perfonnes pour faire 
le fervice de la fcie d’eau. 

[ y aura au moins fix perfonnes em- 
ployées à la manufacture de potaffe. 

La diftillerie du fucre d'érable de- 
mande au moins fix perfonnes. 

Le teneur de magazin aura fans doute 
une famille de 4 perfonnes. 

Il faut fix hommes à la brafferie. 

Les 1000 acres nétoyés auront nécef. 
fité la préfence de 20 hommes. 

Les $o0 acres en défrichement com- 
plet auront occupé $o hommes, 


49 


4% 
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Les $oo acres en demi défrichement 
auront exigé 10 hommes. 10 
La culture & la récolte fur les 1000 
acres, demandent 24 hommes, 24 
Le chirurgien & toutes les autres per- 
fonnes qui auront reçu des encourage- 
mens pour s'établir dans la ville, auront 
chacune une maifon compofée de quatre 
jadividus. Leur nombre fuppofé eft qua- 


torze. 4 {01S 14 56 


a 


Mo ORNE EC OTe Doénerres ro 


Il n’y :a aucune difficulté à fe procurer la 
quantité de travailleurs qui ef néceffaire. Ji 
fuffira qu'à cet effet, un des ageus de Îa 
fociété fafle un voyage dans les Etats du 
Nord , appeliés autrefois la Nouvelle Angleterre* 
on croit communément qu'il ya chaque an- 
_mée, dans les Etats-Unis, quarante ou cin- 
quante mille perfonnes qui quittent Îeur 
demeure, pour aller agriculturer ailleurs. 
_ La fociété pourra avoir un prépofé dans 
les villes de débarquement , pour louer Îles 
Européens qui arrivent, outre quelle peut 
en tranfporter direétement d'Europe, lorfque 


ce font des hommes de confiance. Alors 
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où fait avec eux un marché , dans lequel Îles 
frais de pañlage font défalqués fur les gages. 


Premiere recette. 


Ceft un fait reconnu, ‘que chaque acre 
de terre, défriché complettement, donne 
une quantité de potaffe, qui répond à Ja 
moitié de la dépenfe qui a été faite pour le 
mettre en valeur: cependant nous ne parti- 
rons pas de cette bafe. J'ai pour principe de 
diminuer les recettes ,{ & d'augmenter les 
dépenfes. Je ne fuppoferai donc qu'un pro- 
duit qui réponde au tiers de la fomme dé. 
pcüfée : aimf fur cinq cents acres, il y aura 
en potafle 12000 livres. 

Les profits fur larbre À fucre font incal. 
culables , car, fi fur les 40000 acres il y avoit 
frueient dix érables par acre, il ÿY auroiït 
400000 arbres à exploiter ; & 6 chaque ar. 
bre donnoit feulement trois livres de fucre, 
on en auroit 1,209,000 livres pefant, qui, 
vendues à huit fols de France par livre, 
donneroïient 480000 livres, fur quoi réf 
vant un quart pour les fai. il refteroit un 
profit net de 360000 livres. 

J'ai fait ce calcul uniquement pour mon. 
trer combien le fucre pourra être vendu à 
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bon marché, lorfque l’on aura planté les 
érables en bois, & que l'on pourra recueillir 
commodément leur précieufe liqueur; car, 
pour le préfent, quelle que puifile être la 
quantité d’érables fur les 40000 acres , comme 
ils font épars & éloignés les uns des autres, 
ce.neft que fur ce qu’il eft très-facile de faire 
quil faut calculer. Nous fuppoferons donc, 
quil fera diftillé au moins, le fucre qui doit 
être confommé dans la colonie. Deux cents. 
- foixante & dix perfounes doivent confommer 
environ $ooo livres pefant de fucre : ïl 
eft vendu, dans les villes, à douze fols de 
Frances mais on ne le vendra dans la colo- 
nie qu'à huit fois, ce qui donnera 3200 liv.; 
fur quoi prélevant un quart pour les frais, 
il refte un profit net de 2400 livres. 

Ce neft pas trop de fuppofer que deux 
… cents foixante & dix perfonnes-boiront deux 
. pintes de biere par jour, à un fol de France 
la pinte, ce qui donnera une recette an- 
. nuclle de 9782 livres, dont un tiers en profit: 
ci 3260 liv. 13 [. 

C'eft l'expérience journaliere, que les per. 
fonnes qui ont des magazins garnis de toute 
forte d'objets, vendent pour 20 livres par 
mois de marchandifes ou de comeftibles, à 


218 Colonie. 

chaque individu, & gagnent réguliérement 
de 30 à 40 pour cent. --- En partant de cettt 
bafe, deux cents foixante & dix perfonnee 
achèteront, dans le magazin, pour 6480 
livres, fur quoi la fociété ne gagna-t-elil 
que 20 pour cent, aura un profit d'environ 
17000 livres. 

Chfque acre, planté en mais, produn 
de 8o à go boiffleaux, mais on n’en porten 
le produit qu'à 45, & le prix du boiffeaui 
x liv. 16f. , ce qui donne 81 liv. par acre 
fur quoi il faut prélever, pour les frais cd 
culture & de récolte de l’année d’après 37 lin 
16 f.; il refte alors 43 liv. 4 £ : dédu“io 
faite fur cette fomme du fixieme pour | 
maître agriculteur, le profit net eft de 36 liw 
qui multiplié par mille, donne une fomnm 
totale de 36000 livres. | 

L'intérêt de la fomme placée dans les fondi 
à fix pour cent , elt de 6774 livres (1). 


(x) Il feroit peut-être plus avantageux d’achii 
ter des effets de la dette différée, ou des effeël 
de banque; c’eft aux agens à faire le meilleur cho: 


au moment du placement. 
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Kécapitulation de la recette de la premiere 


annee. 
Produit net de la potafle 12000 
Profit fur le fucre d'érable 2400 
Profit fur la biere 3264 
Profit fur les marchandifes du maga- 
zin 13000 
| Profit fur les 1000 acres plantés en 
PiMals 36000 
| Intérêt de la fomme placée dans les 
fonds : 6774 


Rens re 


AL Otal 1. 41070420 
De cette fomme il faut déduire 49739 


pour défricher $oo acres en défri- 

chement complet, & 500 en demi dé- 

frichement ; c’eft-à-dire, 1ooacres fur 

| chaque métairie , il refte alors à pla- 

|cer dans les fonds publics 23688 

Quotité des fonds placés l'année pré- 
cédente | II119$0 


= 


| Total dés foñdemlicés 12.74 1138628. 


On na point porté en ligne de compte 
iles profits fur le moulin à farine, & fur la 
|fcie d'eau; on n’a pas parlé de la rentrée de 
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fonds qui peut avoir lieu par la vente 
des terres, parce qu'il eft impofible d'a- 
voir des bafes certaines fur cet arucle. --- 
De même que dans l’état de la popula- 
tion, on ny a pas compris les femmes 
& les enfans que les travailleurs amenent 
avec eux. Néanmoins, en négligeant de 
mentionner des objets d’une importance auffi 
majeure, & en diminuant les retettes, nous 
‘avons encore eu un réfultat, qui a donné 
plus de fix pour cent d'intérêt dela mife de 
fonds, après avoir prélevé les frais de cul- 
ture & de recette, pour Yannée fuivante, 
fur 1000 acres déja en pleine production, 
Seconde recette. 
La culture & la récolte de 1009 
acres de plus, exigeront vingt-quatre 
hommes de plus 24 
Les vingt-cinq familles qui auront 
profité des encouragemens , feront 
établies ; chaque famille fera compo- 
fée de fix perfonnes, 25 fois 6 150 
Ce n’eft pas trop de fuppofer qu'il 
fera arrivé en outre quatre-vingt-feize 
-perfonnes 96 


Total d'accroiffement de population 270 


L'intérêt de l'argent, placé dans les 
| fonds s ef de 


\ 0 : 7. 
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Ancienne population 279 
dotal de: Rh/pépulatent CE eo 
RES er 
| Foutes les branches de profit de 
la fociété auront doublé avec la Dole 
pulation; c'eft-à-dire qu’en fucre la 
. recette aura été de EAU 
La recette, fur la biere , aura été de .,6528 
La vente, dans le magazin, aura. 
rapporté de profit net 26090 
Le produit feul de la potalle n'aura 
pas augmenté; 1l fera, ainfi que l'an- 
née précédente de 12090 
_ Quant aux acres cultivés, les dé 
duétions de récoltes & de culture éta ne 
toujours les mêmes, on portera cha- 
_que année 36000 lv. d'augmentation 
dans a recètte, parce que quand 
même les acres défrichés ne produis £ 
roient pas des grains, comme il y a 
| un barras & des befliaux, dont nous 
| ne parlons pas , l’acre eft fenfé avoir 
| Je même produit par la vente dés ani- 
| maux: ainfi 2000 acres 72000 


8137 
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Le premier paiement, fait par Îes 
vingt-cinq familles, 12$0 acres à 32 
Liv. 8 {. par acre 40509 


J'otal dela recette =... 1 16994$ 


De cette fomme il faut déduire 49750 


pour défricher 1000 acres comme 
les deux années précédentes, il refte 


alors à placer dans les fonds 120215 
Quotité des fonds placés l'année 

précédente 135638 
Total des fonds placés 255853 


Si on exigeoit la précifion mathématique, 
il feroit impofible de continuer.ce tableau ,: 
car nous fommes obligés de négliger une. 
infinité d'objets très-lucratifs ; parce que quoi- 
que les profits foient fürs, on ne peut pas. 
avoir des. données parfaitement juftes. 


 Troïfieme recette. 


On fuppofera que dans Pannée qui vient 
de s’écouler, la population a augmenté d'un | 
quart, foit par l'arrivée de nouveaux co- 
lons, foit par les ouvriers, foit enfin par fa 
propré force. Nous augmenterons, en con- 
féquence, les recettes qui y font relatives, 
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| ns cette proportion. | 
La population eft donc de e 675 1a« 

| dividus. 

Trois mille acres cultivés donnent fo8000: 
La potaffe ; AHINÉD 200$ 
Le fucrée 2559 6000 
Le. magazin °°” LL, g2ç00! 
La biere | | 000: Sté 
Le fecond paiement des viset - cinq 

| colons, pour 12$0acres , à 37 lv. 


| «16 f. par acre : 47250 
Antérét de l'argent placé 26351 
Total | | oies 22926€ 
Déduction faite de nd. | J 49750 


Pour les 1000 acres de Lea ent 
+ de l'année fuivante : refte à placer 


he - dans les fonds __I7OSIE 
Quotité des fonds dé bé | : 255853 
|Fotal des fonds placés 435364 


Sésnnsss 


Quatriènre recette. 


Nous n'avons pas encore parlé des. 
ventes de terres; nous en fuppofe- 
rons une de 300 acres , à 45 livres 
|par acre 13500 
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C'eft certainement refter au-deffous 
de la proportion, que de neftimer 
l'accroiffement de population qu'à un 
quart. Elle eft donc, cette année , de 
843 individus. 
4000 acres de terres , déduction 
faite de la fomme eftimée néceffaire 
pour 1000 acres à défricher, donnent 04250 


La potalle Ste Die 12009 
Leéffincret ges te 7$00 
Le magazin 40625 
La biere >osla à 10200 


Le troifieme pate des vingt-cinq 
colons, 12$oacres , à 43 |. 4E par acre 4000 
Intérêt de l'argent place dans les fonds 26122 
Total de la recette à plaëer dans Les” | 


fonds122%9 guet 258197 
Quotité des fonds déja placés : 435364 


Total des fonds placés # 


Mo leteur, même peu Sert Rs pus 
culture, & peu familranifé avec fes périodes 
fur une terre aufli féconde, que celle des 
Etats-Unis, fuppléera par la penfée , tous les 
profits dont noùs ne faifons pas mention. | 


Cinquiemc 
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Ciniquieme recette. | 
La pôpulation fera augmentée d'un quart, 
& fera, par conféquent, de 10$1I individus. 
309 acres vendus à 50 1. par acre L. 14,000 
SoCo acres cultivés, fur lefquels 
il n’y a rien À déduire pour des 
nouveaux défrichemens, parce que 
les dix métairies de 509 acres fe trou- 


vent en enticre production 180,000 
Potafle 12,000 
Sucre op 9,400 
Magazin | f0,000 
Biere | ‘12,000 


Dernier paiement des vingt-cinq 
colons : 12650 acres, à 48 liv. 12 f. 


par acre 60,70 
Intérêt des fonds placés, 41,613 
Total à placer 36ÿ,763 

Quotité des fonds déjà placés 693,561 
Total des fonds placés 1,059,324 


RTE TE LT 


Donc, àlafin des cinq premieres années , 
la fociété fe trouve rembourfée de fes fonds, 


- quoique l'on ait augmenté toutes les déper- 
es au moins d’un tiers » diminué les recettes, 


dans la même proportion, & négligé de 
“ Tome II. L 
L'4 
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compter les produits du moulin à farine & 
du moulin à foie ; quoiqu'ou nait prefque 
pas revendu de terres ;: quoiqu'on naar 
compté pour rien l'avantage que la focieté 
retirera , en faifant l'acquifition d’un navire 
jui portera, pour fon propre compte, fes 
farines , & les farines qu'elle achetera des 
colons , aux marchés des ifles & de l'Eu- 
rope ; quoiqu'on n'ait pas parlé de la pro- 
priété que chaque fociétaire s'eft donné dans 
les cinq ans, avec les dix pour cent de fon 
argent, les terres qu'on lui a adjugés , &c 
lufage de tous les établiffemens de la colonie, 

Je ne balance pas d'avancer que, fi tous 
les moyens de profit, dans uu pareil fy£ 
tême de colonifation, pouvoient préfenter 
des données juites, le réfultat n’eût été du 
double en tout. 

Fai préféré de ne parler que de ce qui eft 
indubitable. C’eft en fuivant ce’ principe que 
J'ai adopté le moyen de placement dans les 
fonds comme le plus für; quoiqu'il foit évi- 
dent que la fociété pourra faire de fes reve- 
nus un emploi plus lucratif, en achetant 
toutes les denrées de fes fous-acquéreurs ; ce 
qui eft un moyen de gain incalculable. 

de n’ai porté nulle part, des: honoraires 


| 
| 
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pour l'agent général de la fociété, ou pout 
l'agence, parce que J'ai fuppofé que les fo- 
ciétaires qui feront fur les lieux, feront trop 
heureux d’avoir üne béfogne auff intéref- 
fante à fe divifer, pour la confier à un étran- 
ger : au refte, fi un agent général étoit 
néceffaire , il faudroit retrancher chaque an 
née Ifooo livres des fonds deftinés aux 
placemens. 

Parmi'les grands avantages ‘que les fo 
ciétaires peuvent donner à chacune de leurs 
métairies , ils ne faut pas négliger celui d'un 
bois d'arbres à fucre, d'environ cent acres, 
On peut planter cent Er fur chaque acre. 
Ce fera un revenu annuel au moins dé 
16000 liv., qu'ils auront ajoûté au prodait 


_ de chaque métairie. 
Etat de la fociété après cing ans. 


1°. Chaque fociétaire à une propriété in- 
dépendante, qui le difpenfe , en tout tems 
de recourir à la maffe. 
20 Ladooue en rembourféé de tous ces 
fonds mis déhors, a premiere année. 
3°. [l y a dix métairies de s00 acres , on 
doit dire 700, en y Comprenant les 109 acres 


LE 
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nétoyés, & les 100 acres plantés en érables. 

4". I ya dans ces métairies un Capital 
énorme , en beltiaux, & en objets apparte- 
nants à l’agriculture. 

5°. 11 y a un moulin à farine, en pleine 
valeur. 

62. Il y a une fcie d'eau. 

m9, 1 y a une brafferie. 

89. Il y a un magazin bien fourni. 

9°, Ï y a une manufadure de potalffe. 

102. Ïl y a une diftillerie de fucre d’é- 
sable. 

Les dix métairies ayant fini leur révolu- 
tion de défrichement , & par conféquent 
n'ayant plus à parcourir que les périodes 
fucceflives de l'agriculture, que nous avons 
fuppofé devoir être de cinq ans; la fociété 
donnera les métairies eu ferme aux maîtres 
agriculteurs , qui lui rendront les deux tiers 
des profits nets (1). 
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(x) Ces profits nets feront dorénavant moins con- 
fidérable, car il feroit difhcile de fuppofer, qu'après 
gcina ans, la terre ne perdra pas de fa premiere fe. 
condité; mais comme il eft difficile d'apprécier au 
infte-cette diminution; nous acheverons le tableau 
fans varier daûs les bafes. 
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Les revenus de la fociété confifteront done, 
à cette époque, ainf qu'il fuit : 
… Les dix métairies, en y comprenant 
les beftiaux & les harras,. que je ne 
fépare jamais du produit des terres. 
cultiv ées, rendront | 120000 
L'empl acement de la ville a été 
divifé en lots de vente. — Lots ven- 
. dus. -- Non eftimé. 
Produit du moulin, non eftimé. 
Produit de la foie d’eau, non eftimé. 
Produit de la manufa@ure de potañfe, 
non eftimé. 


Produit de la difüllerie de fucre d’é- 


rable | _ 9408 
Produit de braffeñe - 12,000 
Produit du magazin $0009 
Intérêts des fonds placés : : 63559 
Total des revenus 24959 


Etat des ferres Dénities OU employées 
par la focieté. HA 
Nous avons déjà donné un état acres. 
ai s ’eft monté à 13830 
. À quoi il faut ajouter la quantité 
qui a.été cultivée dans chaque métai. 


n 
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rie, faifant en tout 
Deux ventes de 300 acres 600 


7000 


Totalsri! .4 5 1024430 


À déduire fur 40000, refte 18$70. 

11 eft de l'intérêt de la fociété de créer 
encore dix métairies, par lamème voie qui 
a été employée dans les cinq premieres an- 
nées ; mais elle n'aura plus d'encouragement 
à donner ; elle difpofera, parce moyen, Ell- 
core de 7000 acres pour fon propre compte, 
& il lui reftera 11570 acres, qui ne doi- 
vent pas être vendus moins de fix louis 
Pacre, l'un dans l'autre, dans le courant de 


cinq années. 

Avec des moyens auff puiffants, Îa fa- 
ciété multipliera les moulins à farine, les 
brafferies, les fcies d'eau , les diftilleries de 
fucre d'érable ; elle établira des briqueries : 
des tanneries & des raffineries; sil y a des 
mines dans fa propriété, elle les exploitera; 
enfin elle s’occupera des falaifons. 

On trouve les moyens de calculer tous les 
profits qui feront faits dans ces cinq der- 
nieres années, dans les détails fur les cinq 
premieres. Il feroit faftidieux de les répéter. 
H fuMira que le lecteur veuille bien réfléchir 


à 
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une minute fur ce qui a été dit ci-devant, & fe 
familiarifer avec les notes qui font au com- 
mencement du chapitre agriculture. 

Les dix ans que doit durer la fociété étant 
écoulés, on procédera à la divilion des pro- 
priétés & des fonds placés. Il y aura alors 
vinet métairies, chacune ayant 700 acres de 
terre ; à quoi on ajoutera un Vingtieme des 


acres qui n'auront pas été vendus. Chaque 


métairié aura alors 7ooacres, plus un ving- 
tieme des acres non vendus. 

La mife de fonds ayant été d’un million, 
chaque fo000 liv: aura droit à une métairie, 
chaque métairie fera numerotée & défignée, 
& on les tirera au fort; chaque fociétaire aura 
droit à autant de billets quil aura mis de 
fois soooo livres dans la premiere maffe. 
= Les fonds placés feront divifés au marc 
ja livre, felon là mife dé fonds. --- Les na- 
vires, les harras & tous les établifemens qui 
ne feront pas partie des métairies, feront 
eftimés & vendus ; les focictaires ayant le 
droit de prendre fur l’'eftimation ce qui eur 
plaira, avant que les objets foient mis en 
vente ; & le produit de la vente fera divifé 
au marc ladivre. | 

Pour éviter les inconvéniens de la con. 

P 4 
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currence, dans le droit de prendre des ob- 
jets eftimés, avant qu’on les mette en vente, 
1l fera convenu, dans l'acte d’'affociation, 
que la priorité, pour ufer de ce droit, ap- 
partiendra à celui dont la mife de fonds 
aura été la plus forte; après lui aux autres, 
felon la même règle, avec cette refiriion, 
cependant, que quelque grande qu'ait été 
la mife de fonds de celui qui ufera de ce droit 
le premier , 1l ne pourra l'exercer que pour 
un objet, & le droit de choiïfir un fecond 
objet ne lui reviendra que lorfque tous les 
afociés, felon leur rang ,: auront refufé ou 
choifi un objet, dans lequel cas le premier 
en rang choifra une feconde fois, & le droit 
de choifir encore ne lui reviendra qu'après 
que les autres auront choifi ou refufé une 
feconde fois , & ainfi jufqu’à-ce que tous aient 
choifi ou refufé, & que tous les objets foient 
choifis ou refufés; ce qui reftera alors fera 
mis en vente. 

Je ne doute point qu’on ne puifle faire 
d'autres plans de colonies , en confdérant 
l'agriculture fous d’autres rapports; mais 
mon but fera également rempli fi ce que je 
viens de dire peut, dans ce cas, fervir 
de note, 
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Etat de dépenfe &è de receite, four une 

perfonne , qui pouvani difpofer de l@ 

forme de 60000 livres, achéteroit 2000 

acres deterre dans les États- Unis, fe por- 
Cteroit fur les lieux pour les exploiter, 

&? emmeñneroit avec elle cinq particuliers, 
à qui elle feroit les avances nécellaires 
pour Jubfifier pendant une, année, dëfri- 
cher une affez grande quantité de terre 
pour Je fufire l'année fuivante, acheter 
en commun deux Cents qucres de terre 
apres la deuxieme recoite, € ainfi bro- 
grefivement pendant cinq UHHICES jufqu® 
a quantité de 1000 acres, €ÿ les payer. 
au prix convenu, pour chaque époque. 


NOTES PRE LI M INA TIRE S. 


Ok fuppofe que les cinq individus en 
queftion, n'ont point été élevés au travail 
journalier du laboureur; mais que le chan- 
en de fortune & d'exiftence les oblige 
à travailler pour vivre. 

Le travail que ces cinq individus feront 
obligés de faire, n’excédera pas leur force, 
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à moins qu'ils foient fans courage , alors ce 
neft pas d'eux dont on s'occupe. 

Ces cinq individus doivent avoir la con- 
fance de la perfonne qui fait les avances 
dont ils ont befoin. 

Ceux qui, parmi eux, auroient quelques 
fonds, doivent fe faire un devoir de les re- 
mettre à la perfonne qui fait les avances, 
en déduétion du rembourfement dont il fera 
parlé dans l'état craprés, & pour qu'aucun 
d'eux ne foit tenté de manquer à ce pro. 
cédé, il fera ftipulé, qu'au rembourfement 
des avances, :l y fera joint l'intérêt annuel 
de 6 p. cent; alors celui qui donnera un 
à compte économifera les 6 p. cent, relatif 
à cet acompte, 

Ces cinq individus doivent fe connoitre 
& être unis entre euX, parce qu'ils feront 
obligés de vivre fix ans en ménage commun. 


Mie de fonds © dépenfe totale de lacque- 
FeuT qui fait des avances aux Cinq il- 
dividus. | 


Cet acquéreur aura une famille plus ou 
moins nombreufe ; je la fuppoferai de quatre 
maitres, & de quatre domeftiques. 


Colonie. 

Son paffage en Amérique lui coû- 
tera 

L'achat de 2000 acres deterre, au 
prix de 1f livres lacre (1), fera de 
30000 livres ; maisil ne payera comp 
tant que deux tiers, on lui accordera 
des délais pour le troifieme tiers, CL 

Pour la dépenfe dans la ville de 


débarquement, en fuppofant un fé- 


jour d’un mois 

Pour le tranfport de la famille, & 
de fes effets, fur l'endroit le plus près 
habité des terres achetées. | 

Pour la maifon d'attente bâtie fur 
les terres. 

Pour la dépenfe de la famille pen- 
dant 18 mois, foit dans l'endroit ha- 
bité le plus près des terres achetées, 
foit fur les terres elles-mêmes , lorfque 
les défrichemens feront portés au point 
qui permet d'habiter. 
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3600 


20000 
600 


300 


2000 


3000 


(x) L'achat en Europe, fi on peut le faire pru- 
demment, économifera la dépenfe des féjours dans 
la ville de débarquement , & le tems que l’on perd 
: pour faire une acquifition. Cet objet n’eft pas d’une 
petite confideration pour un homme, qui emmene. 
roit avec lui autant de perfonnes qu'on le fuppofe. 
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| Pour nettoyer & enclorre cent acres 
de terre fur lefquels on prendra le 
terrein néceflaire pour le jardin. 

Pour $o acres défrichés complète- 
ment & femés en maïs. | 

Pour Sa acres défrichés en demi 
défrichement. 

lour un four à potaffe, & pour les 
uftenfiles de diftillation de Ja liqueur 
de l’érable, 

Pour le paffage des cinq individus 
qui iront agriculturer fur les terres 
acquifes. | ; 

Pour le féjaur des cinq individus 
dans la ville de débarquement pour 
fe repofer, en le fuppofant de 15 
jours. | | 

Pour le tranfport des cinq indivi- 
dus , & de leurs effets , {ur les terres 
qui leur feront deftinées, 

Pour leur bâtir une log-houfe. 

Pour uftenfiles de cuifine. 

Pour inftrumens d'agriculture. 

Pour bois de lits de fangles, pour 
eux, deux hommes de travail & une 


fervante [1 de 
D RS 


.. 1000 


II00 


200 


125 
170 
I10 


165 


120 


(1) On ne porte aucune fomme pour matelas & 


_ Colonte. 


Pour femences de jardin & volailles, _4ÿ 


Pour 7$ boiffleaux de maïs pour en- 
femencer 7$ acres. 


200 
Pour deux vaches. 16$ 
Pour une paire de bœufs, joug & 
chaînes. Te 20 
Pour deux truies. $ÿ 


\ 


Pour 2920 livres pefant de farine 
néceffaires dans une année à cinq 
maitres, deux valets & une fervante, 

à une livre par tête chaque jour ; 
mais quon ne leur donnera que 
par quartier. [408 
Pour 2920 livres pefant de viande, 
à une livre par tête chaque jour, 
pour le même nombre de perfon- 
nes, dont un quart en bœuf fa 
donné par quartier , à 26 livres le 


quintal. | 189 
Un autre quart en porc falé, don- 
né aufli par quartier. | - 189 


Et les deux autres quarts pour 
bœuf & autres viandes non falées, 


Ke 


16 


couvertures, parce qu’on fuppolfe que les cinq indi- 


vidus auront confervé leur lit du navire. , 
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mais donnés en argent par quar- 

tier à 21 liv. par quintal. 306 13 
Pour quatre - vingt- dix gallons 

d'eau-de-vie, dont 78 gallons en wis- 

key pour la boiflon ordinaire des 

maîtres & de toute la maifon, à 

4 hv. 16 f. par gallon. 3284 8 
Pour 12 gallons en genievre pour 

Îles maîtres, à 6 liv: par gallon. 72, 

_ Le tout donné par quartier. 
En fel, favon, chandelles & lé- 

gumes fecs, également donné par 

quartier, la valeur de . . . . 408 16 
Pour les gages de deux valets, à 

388 liv. 16 f. par tête. ZYTAUTS 

Pour les gages de la fervante. 2$9 4; 
Le total des avances à faire à ces 

cinq individus eft de 5782 liv. 
Somme en réferve placée dans 

les fonds des Etats - Unis, pour 

des dépenfes extraordinaires & 

xmprévues. 18147 
Total de la mife des fonds. 60000 

… Moyennant les fommes ci-deffus, avancées 

par le principal acquéreur : les cinq indivi. 

aus s'engageront par contrat, à défricher 7$ 

acres dans le courant de la premiere année, 
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300 acres dans le courant de la feconde an 
née, 100 acres dans le courant de la troi- 
fieme année, 100 acres dans le courant de 
la quatrieme année , & 125$ acres dans le cou. 
rant de la cinquieme année. Cette quantité 
à défricher dans la période de cinq années, 
eft néceffaire pour fatisfaire à leurs befoins, 
aux engagemens quils prendront avec le 
principal acquéreur & à leur bonheur : ils 
n'auront rien à payer la premiere année, ce 
ne fera qu'après la feconde récolte qu'ils 
commenceront à payer les terres, fur lef- 
quelles ils auront vêcu, à la fois des avances 
qui leur auront été faites, & du fruit de leur 
aMiduité au travail, c'eft-à-dire, lorfqu'ils fe- 
ront déja propriétaires de 150 acres défrichés. 
Immédiatement après la feconde récolte, 
ils payeront deux cents acres au principal 
propriétaire , au prix de 20 liv. l'acre, ainfi 
après la feconde récolte, 200 acres à 20 
hvres par acre. 4000 
Après la troifieme récolte, 200 acres, à 
30 lv. par acre. 1 | 6000 
Après a quatrieme récolte, 200 
ACIES,. à 3$ lv. par acre, 7000 
Après la cinquieme récolte, 200 
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acres , à 40 Liv. par acre. 8000 
À prés la fixieme récolte, 200 acres, 


a 4ÿ liv. par acre, 9600 
Total des payemens, 34000 


Cette progrefion dans le prix des acres eft 
extrêmement modérée ; car la préfence des 
cinq individus aura donné une bien plus 
grande valeur aux terres, & le principal ace 
quéreur auroic pu mettre à leur place des 
payfans, à qui il auroit fait des avances 
beaucoup moins fortes, & à qui 1l vendroit 
felon la progreflion réelle, & non felon une 
progreflion convenue. 

Après la fixieme récolte, les cinq indivi- 
dus, outre le dernier payement qu'ils auront 
fait, rembourferont les fommes qui leur au- 
ront été avancées la premiere année, en y 
ajoutant un fix pour cent annuel d'intérêt, 
qui eft l'intérêt légal dans les Etats-Unis de 
l'Amérique. Les intérêts de 5782 liv. à 6 pour 
cent, font la fomme de 346 Liv. 17 f.., fix 
fois cette fomme donnent 2083 liv. 2 f.,.c'eft- 
à-dire, que ces Meflieurs auront 786$ liv. 2 1 
à rembourfer. 

L'engagement entre ces cinq individus , & 
le principal propriétaire, doit être conçu de 

telle 
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telle maniere qu'ils foient folidaires l’un pour 
les autres, & que les acres défrichés fotent, à 
chaque époque de payement, MH 
pour la fomme due. 

Le contrat qui contiendra toutes ces hate 
& conditions, fera fans doute fondé fur l'hon- 
neur; mais il n’en doit pas moins être fourmis 
à toutes les formes légales : en conféquence, 
il doit porter expreflément, qu'il fera renou- 
vellé fur le territoire des Etats- Unis, felon 
les loix qui:y font établies; & à la premiere 
réquifition du principal propriétaire. 

Pour le calcul des recettes du. principal. 
acquéreur, nous partirons des bafes qui ont 
été pofées dans le plan de Colonie, à l'égard 
de chaque métairie. Nous lui fuppoferons 
‘auffi un homme d'affaire, à qui 1l fera le même 
traitement quon à fait aux maitres agri- 

culteurs. Ainf, fans répéter ce’ qui a été 
dit fur les défrichemens complets, fur les 
demi défrichemens, fur la: culture, fur les 
récoltes, & fur les déductions à faire-pour 
l'homme d'affaire, chaque acre de terre fera 
cftimé pour 36 liv. de profit net. 

Premiere récolte du principal aCquéreuE. 

La potaffe rembourfera du tiers de | 
ce qu'ila dépenfé fur les so acres com- Livr. 
plettement défrichés. i20a 

Torre IL. Q 


| 


24% Colonie. 

“On ne parlera du fucre d'érable que 
comme mémoire ; mais 1l en fera au 
moins pour la confommation de fa 
maifon, & de la petite Colonie. 

Les 100 acres défrichés, à 36 lv. Liv. 


par acre, donneront 3600 
Intérêt des fonds placés. 1088 
Fotal: de la recette. - 5888 

De cette fomme il faut dé- | 
duire pour le défrichement: À 
parfait de $o acres. | 3600) 497$ 


Pour le demi défrichement | 
de 50 acres. - Æ) 

I reftera pour dépenfer dans le mé- 
hage, | | 913 


Seconde recette. Seconde récolte. 


En potaffe. 1200 
Produit net de 200 acres cultivés. 7206 
Premier payement des cinq mdividus. 4000 


‘Antérêt des fonds placés. 1088 
| Total de recette, 13488 | 


Déduion faite, pour les défriche. 
fnens de l'année fuivante , de la fom- 
me de 497$ 
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Ïi tefte à placer dans les fonds püi- Liv. 


blics 8s13 
Fonds déja placés. | 18143 


Total des fonds placés. 26656 


Tioifieme recette. Troifiemne récolte. 


Potalle, 1200 
Produit de 360 acies défrichés: 10800 
Second payement des cinq indi- 

vidus. | 6006. 
Intérêt des fonds placés. 1599 


Toël: “19599. 
Sur quoi il faut déduire pour les . 


100 acres à défricher l'année fuivante. 4976 


sense, 


1] refte à placer dans les fonds pü- | 
Fonds déja placés: 26656 


| Æotal des fonds placés 41280 
Quatrieme receîte. Quatrieme récolte. 


Potafle. | sé - 1200 

Produit de 400 acres défrichés, dé- 
düu@ion faite de 497$ liv.. pour les 
nouveaux défricheimens. | 9455 
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Troifieme payement des cinq ind  Livr. 


vidus. 7000"! 
Intérèt de l'argent placé. 2476 
Total de recette à placer dans les 

fonds publics. 2010F 
Fonds déja placés. 41280 
Total dés fonds placés. | 61381 


Cinquieme recette. Cinquieme récolte. 


Potafle. 1200 
Produit de foo acres cultivés. 18000 
Quatrieme payement des cinq indi- 

vidus. 8000 
Intérêt des fonds placés. 3682 
Total à placer dans les fonds. 30882 
Fonds déja placés. 6138 


Total des fonds placés, 92263 


Sixieme recette, Sixieme récolte. 


Produit de $00 acres cultivés. 18000 


Cinquieme payement des cinq indi- 
vidus. | 9009 


Rembourfement des avances faites 


| Colonie. 245$ 
aux cinq individus, avec l'intérêt à Livr. 


6 pour cent. 786$ 
Intérêt des fonds placés. ATTUI 
Total de recette à placer dans les 

fonds. | | ‘40400 

Fonds déja placés. | 92263 
Total des fonds placés. 132663 


ES 


Donc, après fix ans, en diminuant la fomme 
des recettes, & forçant les dépenfes, le pro- 
priétaire principal aura en fonds placés plus 
du double de fon capital mis déhors : il aura 
une terre qui lui rendra 18000 liv. : de plus, 
11 lui refte 400 acres, dont 100 doivent être 
mis en bois d'érables ; il aura pu faire cette 
opération dès 'la troifieme année; & trois 
cents acres, qui doivent être gardés, jufqu’à. 
 <e quils puiffent être vendus au moins 1$o iv. 
par acre, Ce qui ne peut pas être bien éloigné. 

Le propriétaire principal aura pu, dans le 


cours des fix années, conftruire un moulin à 


farine, une fcie d’eau, faire une briquerie, 
une brafferie , une tannerie, & tirer un grand 
parti de fa diftillerie de fucre d’érable, en 
prenant tous les fonds néceffaires pour ces 
objets : fur les fommes qu'il a placées annuel. 


Q 3 
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lement. On n'a cependant pas porté tous les 
produits de ces différens établiffemens em 
ligue de compte; mais nous n’oublierons pas 
de compter pour le bonheur de ce proprié- 
taire, l’exiftence aifée & agréable qu'il aura 
donnée aux cinq individus, | 


Les cinq individus en queftion, aidés des 
deux valets, qui feront les ouvrages les plus 
pénibles, défricheront 75 acres en demi dé. 
richement; mais n'ayant ni frais de récolte, 
ni frais de culture à défalquer, ni un fixieme à 
donner à un homme d'affaire, chaque acre fera 
pour eux d'un profit net de 81 liv. au lieu de 
36 liv.: anfñ7ÿ acresrendront 607 liv. Avec 
cette fomme, ils fe donneront les domefti- 
ques & les beftiaux qu'ils jugeront néceffai- 
res, autant pour n'être pas foumis au même 
travail dans la feconde année , que dans fa 
premiere, que pour défricher 100 acres, 
dont une partie en défrichement complet. Je 
ne porteral rien cette année en économie, 
parce que tout ce qui ne fera pas exigé pour 
l'agriculture, doit être employé à fe procurer 
des douceurs dans la maifon. 

La récolte de la feconde année fera 


Cotonie. 24% 
faite fur 175 acres, qui rapportant 81 |. 
par acre , donneront à la fociètée des Liv. 
10 Lu 1417 
. Defquels ii faut dire p pour 
leur premier payementau prin- 
cipal propriétaire. A 
Pour les gages de cinq domef- 
tiques mâles, deux fervantes, ? 10008 
achat de beftiaux & conftruc- | 
truction de bäâtimens. . sc S 
_Refte à placer dans les fonds pu- 


blics, pour la communauté , felon 


l'occurence us Ai7T 


La récolte de la troifieme année 
fera faite fur 275 acres, & #85 22275 
Sar quoi il faudra déduire le 


fecond payement au principal 


PRAIRIES: 6000 

Pour achat des beltiaux,  ÿ 14000 
conftruction de bâtimens, ga- 
ges de fept domeftiques mâles 
& deux fervantes. 8000} 

Il refte à placer, où à employer 
pour le MIEUX, 7 gays 
Fonds déja placés. PAS 
Total des fonds pla césouàdifpotion. 12: 12450 


Q 4 
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La récolte de Ja quatrieme année Livr. 
fera faite fur 37$ acres, & produira 3037$ 
L'intérêt des fonds placés. | 747 


Total de recette. . + + 31122 


En 


Sur quoi 1l faut déduire le troi- 
feme payement au principal 


RERO 


propriétaire. 7000 
Pour gage de dix domefti- 19000 
ques mâles , de deux fervantes, 


de conftruction de bâtimens & 


Se DRE 4 


achat de beftiaux. 12000 

I refte à placer dans les fonds. 12122 
Fonds déja placés. 12450 
Total des fonds placés. a 24573 


La récolte de la cinquieme année fera 
faite fur 500 acres, le défrichement 
ayant té de 12ÿ acres. Elle produira 40$00 


Intérêt de l'argent placé. 1474 
Votalide:latrecètte. #48. 7 41974 
Déduéion pour le quatrie- À 
me paiement à faire au princi- 
pal propriétaire 8000 
[4000 
Pour gages de douze domef. 


tiques mâles, trois fervantes, f 
& achat de beftiaux. Gsco) 
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… Irefte à placer dans les fonds Liv. 27974 


Fonds déjà placés. 24$72 
Total des fonds placés . . . 2540 

La fixieme récolte fera faite fur 
$00 acres; elle produira 4000 
Intérêt de l’argent placé. 3193 


Total de la recette .: .'. 436$ 


Déduion pour le cinquième 
paiement à faire au principal 


propriétaire. 
Pour gages de douze domef- 


tiques, & trois fervantes , ré- 


$ 
Æ 
F 


parations aux bâtimens &c. 6000f 4286$ 
Pour cinq maifons, une 

? pour chacun des individus. : 20600 
Pour rembourfement des 

avances faites par le principal | 

acquéreur. 7865 
If. réfte” à placer dans] les fonds #87 
Fonds déjà placés 436$Z 
Total des fonds à difpofer. 44439 


Cette fomme fera à partager entre les cinq 
_mdividus, & chaque individu aura droit 


à 8888 livres. 
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Ici fmiffent les grands profits pour la fo 
ciété des cinq individus ; mais ils feront tous: 
dans leur propre maifon, poflédant une terre: 
de 100 acres cultivés, & de 100 acres nom 
cultivés, | 

Le partage des beftiaux & de tous les: 
objets qui appartiennent à l’agriculture, 
ainfi que de tout ce qui fera dans la maifom 
commune, difpenfera chacun de ces indi-- 
vidus-en particulier , de tout achat : ils 
n'auront à payer que les domeftiques pourr 
cultiverles 100 acres déjà défrichés ; & non. 
feulement ils continueront les défrichemens: 
fur les autres cent acres, mais même ils fe 
ront allez riches pour augmenter leur pro=- 
priété. 

Puiffe un grand nombre d'individus, à 
qui ce plan peut convenir, & pour qui ill 
eft fait, relever, d’après l'expérience, dessl 
erreurs dans mes calculs ; elles feront , Jeipér el 
toutes en leur faveur; &ils ne feront pass 
plus heureux de joùir de leur nouvelle ai-! 
fance , que moÿ# fi je puis jamais me dire; 
que je leur ai donné l'idée de la chercherr 
de cette maniere. Je puis me tromper far 
Ja conduite, par laquelle on peut jouir em 
plein de la fécondité de la terre des Etatss. 
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_ Unis, mais je croisêtre au-deffus de l'erreur, 
lorfque j'affure que c'eft une terre de paix 
 & de félicité. , 

Jai toujours fuppofé la réunion de cinq 
individus mâles, quoiqu'il puiffe arriver que, 
dans une fociété de ca nombre , il y ait des 
femmes & des enfans; les cas peuvent va- 
rier à l'infini, & je ne pourrois jamais les 
? prévoir tous. Il fuffit que, dans le cadre que 
j ai adopté, je puiffe être compris : ceux qui 
voudront s’en fervir l'adapteront facilement 
à toutes les nuances, 


Fiat de dépenfe € de receite pour wne fa- 
snille de quatre ou cinq perfonnes, mai- 
tres © domefiiques, qui pourroit difpofer 
de 18000 livres, €ÿ qui acheteroit 400 
acres de terre. 


Cette famille doit faire fon achat en Eu- 
rope, parce qu'avec une fomme fl médiocre , 
elle ne doit pas courir les rifques de perdre 
du tems, & de dépenfer fes fonds en féjours 
dans les villes Mais comme il eft poffible 
qu'il n'y aitpas, au moment de fon départ, 
des ventes de terres qui puiffent lui con- 
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venir, nous fuppoferons qu'elle fera fom 


achat en Amérique. 


Déplacement en Europe &frais de Livr. 


palace. 

Pour la dépenfe, pendant un mois 
de féjour, dans la ville où fe fera le 
débarquement 

Pour le prix de 400 acres, à ES 1: 
par acre, dont on payera deux tiers 
comptant, 

Pour la dépenfe, pendant dix-huit 
mois, fur les terres, ou fur l'endroit 
habité qui en fera le plus près. 

Pour le tranfport de la famille & 
de fes effets fur l'endroit habité, le 
plus près des terres achetées. 

Pour nétoyer & enclorre so acres 
de terre, fur lefquels feront pris les 
acres que l’on confacrera au jardin, 

Pour 30 acres défrichés complette- 

ent & femés en maïs. 

Pour 30 acres défrichés, en demi 
défrichement , & femés en maïs 

Pour la maifon d'attente fur les 
terres. | 

Pour les uftenfiles néceffaires pour 
faire la potalle, & le fucre d'érable. 


1500 


4006 


I1$00 


1$o 


300 


2160 
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Fonds en réferve, placés dans les Laivr. 
fonds publics. Ba 


Total desqepenles 27 18000 


Premiere récolte. 


‘Le fucre d'érable fera employé 
à la confommation intérieure, 3 
Quant aux autres produits , NOUS 
_fuivrons toujours-lés mêmes bafes 
que nous avons adoptées pour les :! 
calculs précédens... . ebndesl tbL'TS 
La.potaffe fur 30 acres. 729: 
La récolte du maïs fur 6o acres. 2160 
Intérêt des fonds placés. © 213 10 


Motalide recètte, : .: 3198.10 
Sur quoi il faut déduire, pour: . | 
_ 60.acres de défrichement,  felou Ja, à: . 
même méthode qui a été empl oyée Fa 


l'année précédente. 202$ 
Refte à placer ou à alboe | 267 10 
; Fonds déja placés. 6225 


Total des fonds placés ou difpo- 
me OR EE AIME TE ao Jo 


&f4 | Colonié. 
® Seconde récolté. ‘ 


Potale. e AH 56 


Récolte fur 120 acres. 4320 
Intérêt de l'argent placé. 329 
Total de: recette. #3 :7.:% 5369 
Déduion pour le D en 
de 60 acres, pour l’année fuivante: 292$ 


Il refte à placer où à difpofer * 2444 

Fonds déja placés. :::$49È 
Total des fonds placés ou difpo- 

RIpIes: | 7936 


Troifieme récolte: 


Potaffe. | 720 
Récolte fur 180 acres. pe 6489 
Intérêt des fonds placés. 47 
Total de. recette. | 7676 
Déduction pour 60 acres à dé- 
fricher. ter, 292$ ! 
Refte à placer. PS 472 il 
Fonds déja placés. 7936 


Total des fonds placés ou difpo- | 
nibles. 12687 


Eee memes 2 de 


Colonie. 3ç$ 
Quatrieme récolte. 


Potafre. #20 


Récolte fur 240 acres. | 8649 
Intérêt des fonds placés. 76€ 
Total de recette. D 1O12E 
Dédudion pour 60 acres à défri- 
cher. 2925 
Refte à placer dans les fonds. | 7196 
Fonds déja-placés. 12687 
Total des fonds placés ou difpo- 
; nibles. ” pa 19883 


Cinquieme récolte. 


Potalle. | GE. ..720 


Récolte fur 300 atres. 10800 
Intérêt des fonds placés. -1193 
Total des recettes entiérement dif- 

‘Doubs, 12717 
Fonds déja placés. | 19883 


Crraamennsers prenant 


Total des fonds qui ont été, dans 


es cinq années, à la difpofition de 


la famille, ou placés, & qui exif- 
tent en placement; ou objets qui 
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les repréfentent, ou enfin qui ont  Livr. 
pu être dépenfés par les individus 
qui la compofent. De tous les gen- 
res d'emploi, Jai adopté celui du 
placement , comme devant jeter 
plus de clarté dans mes calculs, 
que les détails d’un ménage &d'une 
exploitation , auxquels les fommes 
qui rentrent annüellement peuvent 


être employées. | 32596 


Donc , après cinq années de travail, la 


fituation d’une famille de quatre ou cinq 
perfonnes, maîtres & domeftiques, qui au- 
roit employé 18000 L. en agriculture , ef 
d’avoir eu dans cet intervalle 32596 L. à fa 
_ difpofition, foit pour payer le dernier tiers 
du prix de fa propriété , foit pour bâtir des 
maifons, foit pour faire un bois d'érable, 
foit enfin pour faire tout ce qui rend la vie 
rurale douce : & fa propriété confifie en 
300 acres défrichés, d’un produit, net de 
10800 L., & en 100 acres, dont f$O ont été 
nétoyés » & fo peuvent être mis en érable, 

s'ils ne le font déjà. 
Les falaifons , les beftiaux, les abeilles, 
& tout ce qui eft partie de l'économie ru- 
rale, 


| 
| 


 Colonie: S$7 
fale, ne feront nommés ici que comme mé- 
moire, me J MR S 
À l'expiration de ces cinq années, la fa- 
mille aura donc la faculté dé (pécaiét fur 
une plus large échelle. Alors elle confultera 
fon expérience , qui fera certainement au-def. 
fus de tous mes confeils ; mais fi, en atten- 
dant, elle veut fe donner des des 
elle n'a qu'à vérifier les bafes qui ont été 
pofées dans les plans précédens. 


Etat de dépenfe © de recette pour. cg : 
perfonnes , gui, en réuniffant leurs petits 
moyens , pourroient completier uhe fomnie 
de dix ou douze mille livres, à l'effet de 
les employer à l'apriculture. Re les Etnts- 
Unis de rer tone 


St la ont eft de 10,000 , ils acheteront 
_ 400 acres de terre; fi elle eff de 12000 I. j 
ils en acheteront 300. ; | 
Leur pallège , leur féjour dans la ville 
de débarquement, leur tranfport & le tranf. 
port de leurs effets fur les terres qu'ils au- 
ront achetées ; la maifon qu'ils doivent habi- 
r, les uftenfles de cuifine, les infirumens 
d'agriculture, leurs meubles les domeftiques , 
Tome IL, 33 | k: 
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16 feiérnices ; fes" bet finaux “léur nourriture, 
coùteront la même fomme qui eft portée 
‘ci-deflus dans l'état des dépenfes ; Pour celui . 
qui féroit des avances à Sins ‘individus 
réunis. +: à * Liv 5782 
5 n'y a aucune ‘failon , vu leurs 
médiocres facultés , qui puiffe les dif- 
penfer d’âcheter léurs terres én Eu- 
rope, s'ils en ‘ont l'occafñion, pour 
n'être pas expolés X perdre le temps, 
&:.à .dépenfer, leur: argent dans les 
villes des Etats. Unis, après s'être 
repofés des fatigues de la traverfée. 
209 acres de terre, à.1$ L. paracre, 
dont ilsne payeront que les deux tiers 


comptant. | | 2009 
Somme en A ayant TN RTS 
Total de la mife des fonds. 10000 


S'ils peuvent completter une-fomme de 
douze millé livres, ils acheteront troisicents: 
'acres ; & plus 1ls en acheteront,, ‘plus leur: 
fpéculation fera bonne ; parce que leur pré-. 
fence & leur travail devant augmenter 'côon-. 
fidérablement la valeur des térres qui les: 
environneront, ils les payeront trois ou: 
quatre fois plus cher, lorfqu'ils feront dans: 
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le cas de faire leur nouvelle acquifition, 
‘pour s'aggrandir, avec les profits qu'ils au- 
‘ront faits fur les premieres terres achetées, 

Leur maniere d'exploiter doit être en tout 
Ja même que celle des. individus à qui, un 
particulier riche fait des AVANCES ; mais au 
lieu de faire les payemens à ce principal 
propriétaire ,. après la feconde:, troifieme ; 
_quatrieme , & cinquieme année, ils emploie- 
ront ces fommes à l’acguifition de teries à 
leur portée: ils les payeront probablement 
plus cher qu'il n’elt porté dans la conven- 
tion entre le principal “propriétaire & les 
cinq individus; mais ils peuvent prendre des 
mefures pour faire leur achat plus tôt que 
plus tard, & alors ils économiferont beau- 
coup : après cinq ans, 1ls auront tous, ainft 
que les cinq individus en queftion , une 
maiïilon, des meubles, une terre avec les 
beftiaux néceffaires pour la cultiver, & une 
fomme quelconque à partager entr EUX: 

Il feroit inutile de faire des nouveaux cal- 
culs, foit pour des perfonnes plus riches 
que celles que nous avons fuppofées, foic 
pour unnombre de perfonnes , plus ou moins 


grand , dont nous avons fuppofé la réunion. 


D: 
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‘Une famille , quelque nombreufe qu’elle 
puiffe être, quelque riche que foit un homme 
qui veut pañer aux Etats-Unis pour agricul- 
turer, quel que foit le nombre des perfonnes 
ayant des befoins preffans, à qui un homme 
d’une fortune aifée voudra être utile, quel 
que foit le nombre des perfonnes à qui 1l 
refte 2000 L. ou 2400 L. , qui voudront fe 
réunir, tous, toutes trouveront, ou dans 
les notes, ou dans l’article agriculture, ou 
dans le plan de colonie, ou dans les Etats 
qui le fuivent, les bafes des calculs qui 
conviendront à leur fituation & à leurs fa- 
cultés. 
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CHAPITRE D 0 AVR 0 D OURS 


Du regne végétal. 


LA #3 
4 


‘S:0:M M'A LIRE. 


Nom des auteurs qui ont écrit Sur les végétaux de 
. l'Amérique J'eptentrionale. ——— Motif de ce chan 
. pitre, 2 L'andromede, == L'apocin. = Le af= 
clépiade.. mms Le calicanthus.. La cafine 


Le. 


cuprés st La dionée. = L'érable à Jüucre. 


mmnoan Le ceanothe. sur Ee cornouïiller. 


em Je fil d'or. = Le ginfeng. — La glicine. 
ee £e gouct,, =» La guilandine. em Le lai- 
After. me Le Los #s Le laurier fagafr CS. vera 
Le liguidambar , J 69 2. . L'oron tir. = 
Le piment ou crier. Le: pin; 1 € 2. aa 
Le plaqueminier. == Le müricr. ET Le pêchere 
;— Le padophile. = Le poirier. — Le prus 
nier, = La ronce. rail Le faute. Le 
freaeir, 160 ire LE tulipier.… —— La vigne. 
Plantes @ÿ racines pOtAgeres.. meme Plantes. are 


. matiques. 
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É Catesby , Ray , Morifjon, Pluknet ; 

Linneus, Cornutus, Bertrand , Marshall, Kalm , 
Carver, Hernandez, Jefferfon & _Caffiglione, font 
les auteurs principaux qui ont écrit fur les 
_végécaux de l'Amérique feptentrionale. C'eft” 
à eux que je.‘m'ent rapporte pour répondre 
à l'idée que le titre du chapitre fera naitre 
dans l'efprit du lecteur. Les bornes de mon 
puvrage ne me permettent pas d'entrer dans 
les détails d’unematiere auf valte, & même 
un tel fujet traité à fond ne lui appartient 
pas. Que ceux donc qui ‘voudront conuoiître 
Ia végétation des États- Uüis dans toutes fes 
parties ; compulfent les livres des auteurs 
que nous avons cités is y trouveront tout 
ce qui peut être relatif aux Etats-Unis. Je 
n ‘oublie Pas que jar fait hommage de mon 
livre aux ‘bonnes gens. Ce genre de lecteurs 
D exige pas dé Moi tout ce qui tiendroit 
trop Te féiènce. 11 faut que} quand jé leur 
x ‘ponds, je fatisfafle. leur goût pour les'oc- 
cupations rurales » & un peu leur curiôfité. 

Anal jé crois qué j'aurai rempli ma tâche, 

en laiffant aux auteurs que jai noie Ie 
foin d'inftrüire mes lecteurs fur les végétaux 
en général, & en ne mettant ici fous leurs 
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yeux que ceux qui font non. feulement une 
production indigene à. d Amérique feptentrio- 
nale, mais qui, en outre y, Ont ;UDE, Vert 
& des qualités particulieres. . x 
; Pour une plus grande < clarté, & pour . COR: 
duire mes lecteurs {parc une: voie füre & HA 
nue, je donnerai le nom de la plante. en 
français , autant qu'il me fera connu, le nom 
anglais à la fuite, & le nom latin, avec la 
définition de Linneus, lorfque ce grand 


maître en aura parlé. 
ANDROMEDE. 


Andromeda arborea racemis fecundis, nudis ; 
carollis rotondo-ovatis. LIN. | | DT 

… En.anglais,, Jorrel tree, où pepper, bus 

: Cet arbre. ne.s’éleve. pas à pluside quinze: 
Éd s : fon. bois eft dur-& flexible: fa feuille 
en décoétion tempete la chaleur de.la fievre, 
Il croît dans les Etats - Unis, depuis la Virs 
ginie jufqu'au Newhampshire.. yon 


A:p O € IN. 


i à e : : | $ e 
Apocinum cannabinum  caule eredliufeule 
herbaceo ; Joliis oblongis ;; PAQUEÉE À terminaliquse 
LIN. 


TRS 


es 


264 Dr Yegne végétal 

En anglais , indian-hemp. 

L'apociu forme un buiffon très-haut, Les 
Indiens font des cordes avec fon écorce: Les 
premiers Européens Qui ont habité l'Amé- 
rique feptentrionale , l’ont employée au mé- 
me ufage. Il habite tous les Etats-Unis, de 
pus la Virginie jufqu” au Canada. 


À SC LÉ P I À D &. 


Afclepias fvriaca Jolis ovalibus, fubtus-to 
mentofis ; caule Jimpliciffimo ; Ne re nutantibus. | 
Lix. 

En anglais, f/# ne ou ME wecd. 

‘En a Rérbe de foie; en Canada, 
 £otonier, On mange les jeunés: Séhfés comme 
des afperges. Lorfque la fleur eft encore 
couverte de rofte ‘lon’ en exprime une li- 
queur fucrée. On remplit les oreillers avec 
là peau du fruit. On fait avec cette peau 
des meclies de chandelle , qu'on eft rare- 
ment obligé de moucher, & qui n’ont au. 
cune odeur défagréable PRAET elles font 
éteintes. 


CaLYCANTEH US. 


Calycanthus floridus , Peraris interioribus 
longioribus. Lin, 
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En anglais, fweet Jcented shrub, où Carolina 
all fpice. 
_ C’eft un arbuñte qui s'éleve à environ 
douze pieds. Sa fleur répand l'odeur de 
l'ananas , qui devient plus forte à mefure 
qu'elle commence à fe fétrir. Son bois eft 
aromatique, fon feuillage d’un verd très- 
agréable : on J'emploie pour les hayes de 
jardins. | 


Æ 


CASSINE. 


Caffinus peragua, folis petiolatis ferratis, ellip« 
ticis, acutiufculis, ramulis ancipitibus. Lin. 

En anglais, ever-green une japan-tea, ou 
… Jouth-fea-tea. 3 
On seft fervi de la feuille de cet arbrif- 
_ feau en guife de thé pendant la guerre; de- 
puis la paix, ce n'eft plus qu'une plante 
médicinale, que l’on emploie contre la gra 
 velle, la goutte & les coliques néfrétiques. 
L'eau imprégnée des émanations de la feuille, 
après l'avoir tenue une minute dans le creux 
de la main, éxcite un vomifflement comme 
Jémétique : cet arbriffeau ne croit qu'en 
Georgie & dans la Caroline du Sud. 


Rs 


»Ceanothus americanus, foliüs trinervüs, Lin, 
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En anglais , american tea, ou Newjerfey tea. 
C’eft un petit arbriffeau, de la hauteur de 
quatre ou, cinq, pieds : fa racine fert dans 
les tentures rouges : lorfqu’elle eft mife ex 
décoction , elle donne une eau très - aftrine 
gente: on prend fa feuille en guife de thé : 


on le trouve dans les Etats-Unis feptentrio:. 
naux. 


CORNOUIETLER. 
4 ; 

Cornus florida arborea, involucro maximo, 
foliolis obcordatis. Lix. 

En anglais , dog wood. 

C'eft un arbriffeau qui ne s’éleve pas à. 
plus de huit pieds dans les Etats méridio-- 
naux, & tout au plus à cinq, dans les. pays: 
froids : fon-écorce eft très-amere : c’eft, um 
remede reconnu: contre les fievres intermit.- 
tentes. | 


Chy.ip ‘ph: 


Capreffus, difticha Jfoliis . diflichis patentibus. 
LIN. s l 
“En anglais , vhite. cyprefs. | 

Ce cyprès s'élève pyramidalement comme: 
les cyprès connus en Europe; mais il perd 
fes feuwlles pendant l'hyver. Îl croit dans 
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tous les Etats-Unis; fon bois a une odeur 
_ agréable ; il réfifte à l'humidité, ce qui le 
rend propre, & le fait employer à tous les 
ufages du ménage. - 


DIONÉE. 


Dionxa mufcipula miraculum nature. LIN. 
“En. anglais , Ay trapp. | 
C'eft une herbe dont la fleur donne un 
fuc mielleux ; beaucoup d'infeétes en font 
friands : la pétale a des fibres extrêmement 
irritables, de forte que Ja corolle fe ferme 
au pius léger contact d'un infecte : l'animal 
fe trouve pris, & l ef retenu jufqu’è à-ce quil 
ne fait plus de mouvement : alors la fleur 
fe rouvre , & laiffe échapper le prifonnier, 
Linneus a appellé cette fleur le miracle de 
la nature: & les Anglais, le piege à mouche. 
EÉRABLE A SUCRE. 
Acer faccharinum Joliis quinque partito-paima- 
#is, acuminato-dentatis,. fubtus pubefcentibus: Lin. 
En anglais, fus ar maple, Où fugar tree. 
_ I y a tant de chofes à dire, fur cet arbre 
merveilleux : ibife. diftingue tant fur tous les 
. arbres du monde;:que nous avons cru de 


RAA 
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voir lanalyfer dans un chapitre particulier. 
Voyez le chap. de l’érable à fucre. | 


FT:L AD 0228: 


C'eft une efpece. de vigne, qui fe plaît 
dans les endroits marécageux. Les racines 
reffemblent à un écheveau de fil bien em- 
brouillé, & font d’un jaune brillant. Ces fils 
ont un goût très-amer , & font un remede 


excellent pour les maux dans la bouche, 
3 : | re 
G:IIN SÉENNLC. 


:C'ef une racine que l'on croÿoit autre. 
fois exotique par- tout, excepté dans la Corée; 
mais aujourd'hui il eft bien prouvé qu elle. 
et indigene à l'Amérique : elle reffemble à 
la carote, quoiqu'un peu moins pointue : 
fon goût eh amer; fon fuc eft ftomachique. 


GLICINE. 


Glycinus apios folis impari -pinnatis ovaton 
lanceolatis ; foliolis feptenis. LIN. 

En anglais Indian potatocs. 

C'eft une légumineufe ,: dont la Br eft 
belle & odorante , & dont la ‘racine a toutes 
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… es qualités de la pomme de terre. Les Indiens 
sen nourriffent : les premiers colons s'en 
font nourris aufli. 


G:OLUNE T. 


Arum virginicum acaule, folis haflato-cor- 
datis , acutis , angulis obtufis. Lin. A 
| En ot. wake robin. 
_ C’eft une racine qui habite les marais : les 
rochons cn font très-avides. Elle a des qua- 
lités très - dangereufes pour. l'eftomac de 
l'homme; mais le feu la purifie : les Indiens 
en mangent beaucoup, après les avoir faites 
cuire fous la cendre. 


GUTÉELAN DIN E 


 Guilandina dioica inermis ; foliis bipinnatis ; 
bañ apiceque fimpliciter pinnatis, Lin. 
… En anglais, nikar ou coffee tree, +. 
C'eft un arbre qui n'habite pas toutes les 
parties de l'Amérique feptentrionale : il n'eft 
commun dans aucun dés Etats: Unis, ex- 
cepté dans le Mentucki : il s'éleve jufqu’à la 
hauteur de trente pieds : il] donne une graine 
pulpeufe, que les habitans du Kentuck: font . 
fécher, & dont ils fe fervent en guife de 
café. | 
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LeAUTE E-RG 


Poligala fenega foribus imberbibus , fpicatis ; 
caule ereëto herbaceo , fimpliciffimo , foliis lato-lan- 
ceolatis. LIN. | j 

En anglais, rattle fake root. 

La racine du laitier eft un remede fouve: 
rain contre la morfure du ferpent à fonpette. 
Pendant long-temps les Indiens ont fait-un. 
fecret de fa vertu aux Européens. Enfin, 
un d'eux trahit le fecret d’une nation en 
faveur de l'humanité. On attribue beaucoup 
d’autres qualités médicinales à cette racine: 
en conféquence , on l'emploie contre Phy- 
dropifie , contre l’afme , contre la goutte ;. 
& dans les maladies de confomption. 


L A'U'R FT 'E'R: 


Laurus borbonia foliis lanceolatis perennans: 

tibus; calicibus fruëlus  baccatis. LIN. | 
- Eu anglais, bay tree ou red bay. 

Ce laurier croît dans les lieux humides, 
en Caroline & en Georgie : il ne .s’éleve pas à : 
une grande hauteur : fes. feuilles, font tou- 
jours vertes : fon bois eft rougeâtre & très- 
dur, par conféquent propre pour les meu- 
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bles : 1 eft fufceptible du poli le De par- 
fait : on le préfere au mahogany y parce quil 


eft plus léger: mis en décoction, il donne 
une belle teinture noire. 


LAURIER SASSAFRAS. 


Laurus fa afras foris integris, trilobisque. LIN. 

En angl ais, faffafras tree. | 

Il croît dans tous les Etats. Unis; mais il 
ef moins haut en ayançant vers L nord : 
en Georgie ils éleve jufqu'’à vingt-cinq pieds, 
.& dans le Æaffachufett à peine atteint-il Ja 
hauteur de fix : fa feuille eft vesie sé. té- 
pand une odeur agréable; lorfqu’on en ex- 
prime le jus dans la bouche, elle produit 
une faveur douce & aromatique : mife en 
décodion , elle -eft employée comme fudo. 
rifique, comme fortifiant & comme purifiant, 


ÉoRCO UT DA MR AR. x 


Liquidambar ftyracifua foris palmato-angue 
| latis , lobis indivifis, acutis. LIN. | 
En anglais » J'ütei-gum-tree , white-surn-tree ; 
OÙ £Uum-w004. | 


< 


Cct arbre s’éleve à environ quarante-cinq 
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pieds : fes feuilles ont une odeur agréable # 
fon bois eft aromatique ; 1l rend une réfine 


qui eft fébrifuge. 
CAL QU TI DEA CMEBPAT RTS: 


Liquidambar peregrinum folüs oblongis ; 
@lternatim finuatis: LIN. 

En anglais , fiveet-ferne. 

Ce liquidambar n’eft qu'un arbriffleau d'en: 
viron trois ou quatre pieds de hauteur : la 
décottion de fes feunules eft aftringente. 


OR ON. TI UE M. 


Orontium aquaticum. Lin. 

En anglais, comme en langue Indienne, 
taikee. 

C'eft une plante qui habite les marais : 
fes feuilles fortent de la racine : elle produit 
ün fruit que les fndiens mangent comnie 
des pois, & dont les premiers colons des 
Jerfeys ont fait du pain ; qu'ils trouvoient 
très. bon. 


PHUMENT OU UTRIER: 
Mirica cerifera foliis lanceolatis fubferratis , 


eaule arborefcente: LIN. 
En 


| 
| 


d 


D" 
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En anolais ; candle-berry mirtle, | 
C'eft un arbriffeau qui croît dans tous les 
Etats-Unis: on en tire une cire excellente ; 
en faifant bouillir fes petites branches, juf- 
qu'à-ce qu'il s’éleve fur la fuperficie de l’eau, 
une fubftance épaifle, qu’on retire avec une 
_ écumoire : on la rend plus pure & nlus dé- 
liée, en la faifant bouillir de nouveau : elle 
acquiert alors une couleur verdâtre, En mé- 
lant cette fubftance avec du fuif, on fait des 
chandelles qui ne ploient pas, qui ne fon- 
dent pas dans les pays chauds, & qui laife 
fent une odeur aromatique lorfqu’elles font 
| éteintes : quand on la mêle avec de Ja cire 
d'abeille, on fait les bougies les plus agréa- 
bles : on en obtient auf un favon d’une 
odeur délicate, & qui affouplit parfaitement 
la barbe. | 
| PHNOUE 


Pinus firobus foriis quinis, margine feabris 3 
cortice levi. LIN. 
En anglais, vite pine. 

Il s'éleve jufqu'à foixante & dix pieds : 
ceft de tous les pins le meilleur pour les 
mâtures, à caufe de fa légéreté : il eft d’une 

Tome II, $ 
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qualité excellente pour toute forte de char- 
penterie : on l’appelle en Europe le pin du 
dord Weymouth. 


"HRION 2. 


Pinus cauadenfis fois folitariis linearibus ; 
obtufiufculis, fubmembranaccis. LIN. 
- En anglais, white-fpruce. 

C’eft de cet arbre qu’eft extrait le fuc ap- 
pellé effence de fpruce, qu'on apporte en 
Europe, avec lequel on fait de la biere, 
dont la qualité principale eft d'être l’anti- 
fcorbutique le plus prononcé qui foit connu. 
Le capitaine Cook en avoit fait l'expérience 
dans fes, longs voyages; aufli en recom- 


mande-t-il l'ufage journalier à tous les NaAVI=. 


gateurs. Quant au goût, c'eft une efpece 
de médecine à laquelle il faut s'accoutumer. 
Cette biere eft la boiffon ordinaire des Etats 


du Nord : on en fait une grande confom- 


mation dans le Canada, dans la Nouvelle- 
Ecoffe & en Angleterre. 


On obtient le fuc de fpruce, en faifant 


bouillir les feuilles dans l’eau, à, quoi on 
ajoute, de la melaffe. La proportion du mêé-. 
lange eft de cinq pintes de melaffe , fur foi. 
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_ xanteé & dix pintes d’eau. La couleur de 
cette boiflon eft un brun très-foncé. 


PLAQUEMINIER, 


Diofpgros virginiana foliorum paginis con. 
coloribus. Lin. 

En anglais, perfimor-tree. | 

Îl eft commun dans la Penfylvanie & dans 
… la Virginie : il porte un fruit qui reffemble À 
une prune jaune : ce fruit à un noyau qui 
renferme une chair d’une faveur âpre , quand 
elle eft fraîche, mais qui devient plus douce 
lorfqu'elle eft bien féchée, ou comprimée 
par la gelée. On extrait du fruit une biere 
_très-agréable , par un procédé affez fimple : 
on le fait bouillir; quand il eft retiré de 
leau ; On lermêle avec du fon, & on ‘en 
fat des grands gâteaux : on conferve ces 
gâteaux dans un lieu fec pendant quelques 
mois, après quoi on les méc en poudre; 
on les fait infufer pendant trois jours dans 
de l'eau ; on fait enfuite bouillir le mélange , 
& lorfqu'il eft tiede, on le paffe au tamis: 
on le laiffe dans un barril pendant trois fe. 
maines, en excitant la fermentation avec 
une certaine quantité de levain : alors ja 


S 3 
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liqueur eft bonne à boire, & elle augmente 
de qualité lorfqu'on la garde pendant long- 
témps. 

_ Ce fruit donne auffi de l’eau-de-vie. Il faut 
deux boiffeaux de fruit pour faire un gallon 
ou quatre bouteilles d’eau-de-vie. 

Il fort de cet arbre une efpece de gomme 
dont les teinturiers font grand cas , & qu'on 
leur vend très-cher. Le fruit eft de fa nature 
aftringent ; les payfans en font fécher, pour 
l'employer, en vertu de cette qualité, felon 
les circonftances. 


MURIER. 


Il y en a de deux fortes, celui à müres 
blanches, & celui à mûres noires. L'un & 
l’autre font très-communs , & pourroient 
fournir de la feuille pour une grande quan- 

tité de vers à foie. | | 


PECHER, 


© Ileft le même qu’en Europe : on n'en fait 
mention ici que pour dire quil croit fpon- 
tanément dans toutes les forêts des Etats- 


Unis. | 


la 4 # ÿ 
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Podophilum peltatum folis peltatis , lobatis. 
© Lin. | 
En anglais, may- apple. 

C'eft une herbe hsgüliere qui donne un 
fruit qui refflemble à Ja pomme , & d'une 
faveur dotce : fa racine a les qualités de 
Pémétique : elle eft appellée ipecacuanha dans 


da Caroline. 
FD PARC FE. 


Pyrus coronaria folits Jérrato-angulatis | um 
| bellis pedunculatis. Lin. 

En anglais, crab- -apple. 

C'eft un petit arbre quine s’éleve pas à 
plus de quatorze ou quinze pieds: il habite 
les Etats- Unis méridionaux : en printemps , 
A1 fé couvre de fleurs couleur de rofe, qui 
ont un parfum agréable; &,il porte une 
efpece de poire, felon Linneus , quoique 
{on nom anglais foit pomme : c’eft un fruit 
trop acide pour être mangé , mais dont on 
extrait de l’eau-de-vie. 


PRUNIER, 


 Prunus Virginiana foribus racemofs j foliis 


L'ORT ; bafi antice Mu is Lx, 
5 3 


N 
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En anglais, wild-cherry ou black-cherry. 
_ Cet arbre, comme prunier , eft remarquae. 
ble par fa hauteur, mais il l'eft encore da- 
vantage par les qualités de fon bois, qui 
eft très-dur, & d’une couleur rouge plus 
agréable que celle du mahogany : comme ce 
dernier , il eft fufceptuble du poli le plus 
parfait sil eft très-recherché pour les mars 
queteries & pour les meubles précieux. 


R:0 N°C EE. 


Rumex brittannica foribus hermaphroditis ; 
valvulis integerrimis omrubus graniferis ; foliis lan- 
ceolatis; waginis obfoletis. LIN. 

En anglais, bramble. 

Ceft-une herbe qui croît dans les palus. 
JVife en décoction, c’eft un remede fouves 


rain contre les ulceres dans la bouche. Les 


Indiens ont, pendant long-temps, refufé de 
nous enfeigner qu’elle avoit cette vertu ; 
laquelle eft invariable. 


SA °UYL CE 


Salix babylonica foliis ferratis glabris, linearé 


lanccolatis , ramis pendulis. LIN. 
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En anglais, wipping Wwilow. 

C'eft le faule pleureur, mais qui a une 
qualité que la nature lui a refufée en Europe 
& dans l'Orient : fon écorce eft un fébrifuge 
aufli prononcé que lé quinquinna. 


SU'M L'OCrH UE 


Rhus glabrum fofis pinnatis, ferratis, lan 
ccolatis , utrinque nudis. LIN. 

En anglais, fumach. 

C'eft une des plantes les plus communes 
dans l'Amérique feptentrionale : elle s’éleve 
jufqu'à quinze pieds : les Indiens fe fervent 
de fa graine en guife de tabac : les Euro- 
péens eux-mêmes l'ont trouvée très-agréable 
à fumer. 

Su M 4,0 H°59 


Rhus vernix folis pinnatis , integerrimis À 
annuis , opacis ; petiolo integro, æquali, Lin. 

En Lib. varnish-tree. 

Cet autre fumach eft uve plante femblae 
ble à celle du Japon, d'où l'on tire ce 
célebre vernis appellé laque, par les Français 
vieux-laque : il eft très-commun dans les Etats. 


Unis, 
5 4 
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HÉUNELT, PAT COR 


Liriodendron tulipifera foliis lobatis. Lin. 
x “En anglais, tulip-tree , poplar-tree , white-wood 
ou canoe-wW00d. 

C'eft un arbre qui s'éleve jufqu'à la hau- 
teur de quatre-vingt pieds : fon bois eft aro- 
matique ; il eft propre aux ufages domefti- 
ques : les Indiens en creufent le tronc, & en 
font des canots d’une feule piece : fa fleur 
eft exactement comme la tulipe connue en 
Europe : c'eft de cette reffemblance que lui 
eft venu fon nom en français: la peau de 
fa racine donne au vin amer ; autrement 
wermouth wine , fimplèement wermouth en fran- 
çais, un goût qui plait fort aux Américains. 


Vi G NE: 


La vigne eft très-commune dans le terri- 
toire des Etats-Unis : on en diftingue de 
trois fortes, toutes les trois production fpon- 
tanée de la nature : la premiere à un gros 
grain très-charnu & âpre, qui ne vient pas 
à maturité, dont les ours font très-friands : 
la feconde eft pareille aux vignes d'Europe, 
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& la troifieme peut: être comparée à celle 
qui porte le raifin de Corinthe. 


Nous ajouterons à cet article une petite 
nomenclature des plantes & des racines po- 
LA RCE AS GA 

Les bettes-raves, les carotes , les panais ; 
les turneps, les radix , les pois, les hari- 
cots, les choux, les choux-fleurs, les chi- 
corées, le céleri, l’angelique, la laitue, les 
afperges, la poivrée, les porreaux, les oi- 
gnons , les melons d'eau, les melons muf. 
qués , les cantelopes , (qui font une efpece par- 
, ticuliere de melons, plus agréables encore 
que le melon mufqué;)les concombres, la 
mandragore , les citrouilles, &c. &c. 


Enfin nous le terminerons par une lifte 
des plantes aromatiques, 


_ $1 l’on en croit Catesby, les plantes aro- 
_matiques des Etats-Unis méridionaux, font: 
plus odorantes & plus volatiles que Îles mê- 
mes plantes en Europe. 


Les plus communes font le baume , la 
farriette, le thim, la fauge, la manthe, la 
marjolaine , l'hiffope, le baflic, la plume 
royale, le fenouil, la mille-feuille , la fca- 
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bieufe, le bouillon blanc, le pois fauvage’, 
l'oreille de fouris, lintdigo fauvage , la quin- 
te-feuille, l’eufraife, la fanicle, le plantain, 
le capillaire, la bardane , le glouteron , le. 
lierre rampant, le creffon, &c. &c. &c. 
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CHAPITRE XXIX 


De l’érable à fucre. 


SOMMAIRE. 


Confidération Sur l'arbre à Jucre. == Ce qu'il eff. 
-- Où on le trouve. = En quelle quantité. 
A quel âge Jon fuc efil faturé de Jucre. 
Combien de fois on peut le percer. + Quelle 
quantité de liqueur il donne par fatfons Quel 
effet la culture peut produire Jur lui. — La li- 
queur découle des branches. =» L'érable cerné 

meurt plus difficilement qu aucun arbre de  Amé- 

rique feptentrionale. —— Son ombre fait profpe= 
rer le gazon. — Il doit ëtre faigné dans le prine 
tems. = La chaleur pendant le jour ef} favora- 

‘ble à Pécoulement. == Son écoulement indique 

le changement du tems comine un baromètre. — 

De quelle maniere il faut EE ET 

Ÿ a-t.il une différence entre le côté du Midi & 

Le cèté du Nord, == La liqueur coule environ 

fix Jemaines. me Précaution à prendre pour Prés 

Jerver la liqueur des corps hétérogenes. mms La 


chaleur artificielle fait-elle quelque bon effet Jur 
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Ur. ms Lorfqu'il ne donne Dlus une liqueur 
Jaturée de fucre, il donne une Jorte de melafe, 
— Enfuite une liqueur avec laquelle on fait du 
winaigre. — Enfin une liqueur Propre pour faire 
de la biere. = I] y a trois Jortes de manieres 
de réduire la liqueur de Pérable à l'état de Jucre: 


= La gelée, L'évaporation fpontance. 
"— Le jeu. = Combien de tems on peut garder 
la liqueur. — Forme des chaudieres. = Matiere 
des chaudieres. — Procédé général. mn Ingré- 
diens pour purifier le fucre. — Ce que peut faire 
de Jucre une famille qui n’eft pas nombreufe, = 
— Combien ce fucre ef facile à Jaire fous tous 
{es rapports. — Comparaifon de ce Jucre avec ce- 
lui de la canne cultivée aux tes. mm Pour La 
qualité. — Pour le prix. — Pour la quantité. 
--- Avantages qu'il y auroit à Jaire-des vergers 
d'érable. --- L'érable à fucre mérite d'être ref= 
DOTE. mms Tnfirumens néceffaires pour la diflil. 
lation du Jüucre d'érable. — Leur defcription €? 
leur prix. — Ce qu'on peut efpérer de cet arbre 
pour l'avenir. —— Rapport qu'il a avec la li- 
berté des Nogres. — Maniere dont Je Jucre eff 
cultive dans les Indes orientales. 
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Fe l'on confidere les qualités intrine 
_Teques & bienfaifantes du fucre, la place 
\ qu'iltient dans la cathégorie de nos befoins, 
les facrifices qu'il coûte à la raifon & à l'hu- 
manité , & que d’un autre côté l'on voit un 
D peuple un placé dans une contrée où 
la nature ouvre tous les ans fes réfervoirs, 
pour laiffer couler, pendant fix femaines , 
ce fuc falutaire par des millions de fources : : 
on eft obligé de convenir que la Providence, 
qui l’approvifionne fi bien d’une matiere 
dont l’abfolu befoin le feroit Participer aux 
_immoralités, on peut dire aux crimes des 
anciens peuples, a des vues fur lui, qui exi. 
gent que rien ne fouille la pureté de fes 
principes & de fa morale. Mr. l'abbé de 
St. Pierre n’a pas connu les expériences 
faites fur l'érable, non plus que l'indépen- 
dance des Etats U. & la marche de leur 
Bouvernement; car il n'eût pas manqué de 
faire partir de ce point fa paix univerfelle 
_& perpétuelle. 

Si jamais il fut permis à un peintre de fe 
livrer à l'enthoufafme de fon imagination, 
c'eft certainement lorfqu’il exerce fon pinceau 
fur un fujet qui doit bientôt éviter à l’huma- 
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nité des fouffrances, à la raifon des coni- 
bats, à l'efprit des fophifimes, & arracher 
ne arme à la cupidité. Mais le fuet eft élos 
ui-même, & me commande de 


u 
quent de | 
fuivre la marche fimple que jai adoptée pour 
l'exécution de mon plan. 

Pour donner une connoiffance exacte de 
cet arbre admirable, Jai compulfé tout ce 
qui ena été dit jufqu'ici, & je croirois faire 
tort à mes lecteurs, fi je les amenoïis à ce 
but, par toute autre voie que par la traduc- 
tion de la leitre du docteur Æusk, écrite à 
Mr. Jeferfon, & quia été inférée dans Île 
troifñieme volume des Tranfaëtions de la fociété 
philofophique Américaine. Voici comme ce mé- 
decin éclairé s'exprime : L'arbre à fucre de 
39 
les parties occidentales de tous les Etats 


5) 
du milieu de l'union Américane. Ceux 


3 


5) 
de la Penfylvanie, donnent le fucre en 


» plus grande quantité que ceux qui croif- 
… feut fur les bords de l'Ohio. — On trouve 


>) 


généralement ces arbres, mêlés avec Île 


hêtre , la ciguë, le frêne, le tilleu!, le tremble, 
le noyer à noix de beurre, & le cerifier; on 


les trouve quelquefois formant des-bofs 


5 


3) 


>) 


Linneus, croit, en grande quantité, dans 


qui croiffent dans Îles Etats de Newyork.& 


De l'erable à fucre. 287 


, quets de cinq ou fix acres détendue ; mais 


ils font plus communément féparés par 


les arbres qui viennent d’être nommés. 


On trouve généralement de trente à 
Cinquante de ces arbres fur un acre ; 
ils ne croiffent que dans la meilleure 
terre! -:: les fources de l'eau la plus 
pure abondent dans leur voifinage ; 
lorfqu'ils font parvenus à leur derniere 


période de croiffance, ils font auffi hauts 


que des chênes blancs ou noirs, & ont 
de deux à trois pieds de diamêtre. Ils dé- 
velopent au printems, avant de montres 
une feule feuille , une fuperbe fleur blan- 
che; la couleur de la fleur les difiingue 
de l'érable rouge ou commun, qui porte 
une fleur rouge. Le bois de l’érable à fucre 
eft extrêmement inflammable, & il eft 
préféré, par cette raifon , par les chaffeurs 
& les arpenteurs, lorfqu’ils ont befoin de 
feu. Ses petites branches font aflez impré- 
gnées de fucre, pour fervir de nourriture 
aux bêtes à cornes, aux chevaux & aux 
moutons des nouveaux colons, pendant 
lhyver, avant qu'ils ayent pu faire des 
fourrages : fes cendres donnent une grande 
quantité de potalle : il eft peu d'arbres 
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22 


92 


22 


dans les Etats-Unis , & peut-être n’en eft- 
il aucun qui en donne autant. 
» L'arbre eft fuppofé arrivé à fon entiere 
croiffance, dans les bois, après vingt ans. 
» On ne lui fait aucun tort en le perçant ;. 
& plus on le perce, plus il donne de 
firop. Sous ce rapport; il fuit la loi des 
fécrétions animales. Un même arbre a 
non-feulement furvécu, mais a encore 
fleuri après avoir été percé pendant qua- 
rante-deux ans, une fois chaque année. 
La liqueur eft meilleure, & coule en plus 
grande abondance, à mefure que l'arbre 
eft percé chaque année: cela eft prouvé 
par l'excellence des arbres qui ont été 
percés en cent places par les piverts , qui 
fe nourriffent de ce fuc. Les arbres, ainfi 
bleffés , répandent leur liqueur fur la terre, 
& enfuite prennent une couleur noire. Le 
fuc de ces arbres eft plus doux au goût : 
que celui des arbres qui n'ont pas de 
même été bleflés, & donne plus de fucre, 
» Arthur Noble écuyer, de lEtat de 
Newyork, à obtenu quatre livres & treize 
onces de bon fucre grainé, de vingt-trois 
gallons & un quart, de fuc recueilli en 
Vingt 
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Vingt-quatre heures, feulement de deux 
de ces arbres de di noire. | 
» Un arbre, d’une groffeur ordinaire ; 
donne, dans une bonne faifon, de VingE 
à trente gallons de liqueur , avec lefquels 
on fait de cinq à fix livres de fucre. À 
quoi il y a quelquefois des exceptions Te« 


, Marquables. Samuel Law écuyer, Juge de 


paix dans le comté de Montgomery, dans 


, l'Etat de Newyork , informa Arthur Noble 


écuyer , qu'il avoit fait vingt livres & une 
once de fucre, entre le 14 & le 23 avril ; 
en l'année 1789; avec la liqueur d'un 
feul arbre ! qui avoit été percé plufeurs 
années Reeves | 

» L'infiuence que Îa culture à fur tous 
les arbres à fait fuppofer, qu’en tranf. . 
plautant larbre À fucre dans un jardin , 

où En coupant les autres arbres qui lui 
dérobent les rayons du foleil, Ja liqueur 


 Augmenteroit en quantité, & fa qualité 


fe perfe“tionneroit. On m'a raconté ur 
fait, à l'appui de cette Opinion, Un fer. 


_mier du comté de Northampton , dans 
l'Etat de Noos: ; Planta, il y a plus 
. de Vingt ans, un nombre de ces arbreg 
, dans fon pré, & il en obtient, chaque: 


Fome IL. E 
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2 
3 


3 


so) 


25 


année une livre de fucre, par trois gallons 
de liqueur. Il a été obfervé autrefois ; 
qu'il falloit cinq où fix gallons de la li- 
queur des arbres qui éroient dans les 
bois, pour obténir là même quantité de 
fucre. | 

» La liqueur coule des branches de l'ar- 


bre, Les arbres qui font coupés dans l'hy- 


ver, pour nourrir les animaux domefti- 
ques des nouveaux colons, rendent une 
quantité confidérable de hqueur, auffi-tôt 
que leurs troncs. & leurs branches fentent 
les rayons du foleil, dans le printems 
fuivant. 

C'eft parce que la liqueur eft également 
répandue dans toutes leurs parties, quils 


vivent trois ans après avoir été ceinturés ; ; 


ceft-h-dire , après quils ont reçu une inci- 
fion circulaire à travers l'écorce, jufqtr& 
la fubftance de l'arbre , pour le détruire. 

left remarquable, que le gazon vient 


mieux fous cet arbre, dans un pré, que 


dans les fituations conflamment expofces. 


h Jadtion du foleil. 


La faifon pour percer les arbres elt em 


février, mars & avril, felon le tems qu 


résne dans ces mois. 
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5 Les jours chauds & les nuits froides 
#» font très-favorables à une plus abondante 
» éfufñion de liqueur (1).. La quantité que 
5 l'on obtient, chaque jour, d’un arbre, 
» Varie de cinq gallons à une pinte, felon 
» la plus ou moins grande chaleur de l'air. 
» Mr, Zow informa Mr. Arthur Noble, écuyer, 
> qu'il avoit obtenu près de Vingt - trois 
» Ballons dans un jour (le 14 avril 1789) 
_# d’un même arbre , ainf qu'il a déjà été Tap- 
» porté. Cependant, des eXemples d'une teile 
» profufion de liqueur ne font pas com- 
#» MuNs. | 
_» Î ÿ à toujours une fufpenfon de li: 
#- Queur dans la puit, fi À un Jour chaud 
_# fuccede une nuit froide. On perce l'arbre 


(1) My. lois. ms que le docteur Tonge 
( dans les tranfatfions Plilofophiques, Ne. 68), 
fuppofä que tout changement quelconque dans 
latmofphere pouvoit bien mieux être diftingué par 
écoulement de la liqueur de l’érable , que par le: 
baromètre. J'ai vu un Journal des effets de La cha 
leur, du froid, de l'humidité, de la féchereffe Œ 
du tonnerre, d'après l'écoulement de La liqueur 
de lérable, qui m'induit à avoir quelque confiance 
à l'opinion du ‘dodteur Tonge. 


F' + 
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2 
35 

23 

3 
23 

22 
5) 

3 
22 
23 
22 
23 
29 
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53 


22 


(33, 


9 
23 
22 
2) 
33 
3 
25 
2 
2 


3) 


avec uné tariere, ou on y fait une entaike 
avec une hache. Le premier moyen à 
des avantages quile font préférer. On en- 
fonce la tariere environ trois quarts de 
pouce dans la direétion de bas en haut, 
pour empêcher la liqueur d’être gelée le. 
matin ou le foir, f elle couloit douce- 
ment, & on l'enfonce enfuite graduelle- 
ment jufqu'à deux pouces: On introduit 
un tuyau dans le trou, environ un dem 
pouce , lequel projecte la liqueur loin de 
J'arbre , depuis trois jufqu'à douze pouces. 
Le tuyau eft ordinairement fait avec du 


fumach où du fureau qui, généralement, 


croiffent dans le voifinage des érables à 
fucre. On perce l'arbre, d'abord du côté: 
du midi; &lorfque l’éfufñon de la liqueur 
commence à diminuer, on louvre du 
côté du nord, d’où elle coule alorsavec; 
plus d’abondance. La liqueur coule ;pen- 
dant environ cinq femaines, felon le de- 
gré de température. On place fous le 
tuyau une auge de pin blanc; où de frêne, 
ou de tremble, ou de tilleul, ou de peu- 
plier, où d'érable commun , pour recevoir 
la liqueur, que l'on verfe tous les jours 
dans un large refervoir, fait avec quel. 


2 


29 


22 


D 
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qu'un des bois mentionnés : de ce refer- 
Voir, on la met fur le fourneau, après 


l'avoir pañée. 


:» Pour préferver la liqueur des inconvé- 


niens de la pluie, ou de toute efpèce de 
mal-propreté, c’eft une bonne pratique de 


couvrir les auges avec un couvercle con- 


cave, ayant un trou au milieu. 

» Ï refte:à déterminer f une chaleur ar- 
tifiicielle augmenteroit ou bonifieroit la 
liqueur. M. Noble m'a dit, qu’il avoit vu 
un arbre fous lequel un fermier avoit 
brûlé accidentellement des brouflailles, 
qui rendoit un firop épais, femblable x 
de la melaffe. Ce fait pourra probable. 
ment conduire , dans la fuite, à des dé. 
couvertes utiles. 

> Dans la derniere partie du printems, 
comme dans l'été, & au commencement 
de l'automne, l'arbre à fucre donne une 
liqueur légere, mais qui n’eft pas faturée 
de fucre : cel une boifflon agréable pen- 
dant la moiffon, & elle a fuppléé le rhum 
dans bien des occafons, chez les fermiers 
du Connedlicutt , dont les peres avoient 
plantés çà & . dañs | leurs champs, des 
arbres à fucre, fans doute pour mettre 


nu 
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59 


33 


»- 


rb) 


2 


LD) 


32 


leurs bêtes à cornes à l'ombre. Mr, Bruce 
fait la defcription d’une boiflon de cette 
efpèce, que les habitans de l'Egipte pré- 
paroiïent, par l'infufion de la canne à fu- 
cre dans l’eau, & ajoute que c’étoit la 
boiffon la plus rafraichiffante du monde. 

» Îl y a trois méthodes de réduire la li- 
queur de férable à l’état de fucre, 

» i. En la faifant geler. Cette méthode 
a été employée, avec grand fuccès, pen- 
dant plufeurs années, par Mr. Abedials 
Scott, fermier dans le comté de Luserne, 


en Penfylvanie : 1l dit que la moitié d’une 


quantité donnée de liqueur réduite par ce 
procédé, eft meilleure qu'un tiers de la 
méme quantité réduite par l’effervefcence 
fur le feu. Si le froid n’eft pas afez fort 
pour réduire la liqueur à l’état grenelé, 
elle peut enfuite être expofée à l’aîion 
du feu pour obtenir cet effet. 

» 2°. Par l'évaporation fpontanée. Letronc 
creux d'un érable à fucre , qui avoit été 
coupé dans le printems, & qui fut en- 
fuite trouvé rempli de fucre, donna d'a. 
bord l'idée à nos fermiers d'obtenir le fucre 
par cette voice. Tant de circonfiances 
d'air froid, ou d'air fec, de vaifleaux 


mb 


359 
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larges & plats; & fur-tout, il faut tant de 
tems pour obtenir le fucre par les deux 
méthodes que nous venons d'indiquer, 
que le procédé Je plus communément em« 
ployé par nos fermiers, eft: 

»-3 action du feu. À cet cffet, 1} faut 
prêter attention aux faits fuivants , qui 
font confirmés par plukieurs expériences. 

» 1% Le mieux eft de fe hâter pour faire 
bouillir la liqueur : 1 ne faut jamais la 


garder plus de vingt-quatre heures avant 


de la mettre fur le feu. 

» 2°. Plus le vaiffeau , dans lequel on fait 
bouillir Ja liqueur eft large, plus on 
obtient de fucre. | 


» 3° Un vaiffeau de cuivre donneun fucre 


d'une plus belle couleur qu'un vaiffeau 
de fer. 

» La liqueur. coule dans des auges de 
bois, d’où celle eft verfée dans des auges 
plus grandes , où des grands cuviers, €IL 
forme de canots, ou de larges creches, 
faites avec du bois de fréne, de tilleul où 
dé-pix» d'oùu.elle eft mmife dans la cKaux 


 diere où elle doit bouillir. Ces cuviers,, 


auth bien que la chaudiere, font couverts 
par un hangar , pour que l'eau de la pluie 


T4. 
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°99 
5) 


2 


2 


ne fe mêle pas avec la liqueur. Le fucre 


eft meilleur lorfqu'on paffe la liqueur à 


travers un drap ou un linge, avant de 
la faire bouillir, ou après qu’elle a bouilli 
l1 moitié du tems néceffaire. 

» On met dans la chaudiere, du beurre ou 
de la graiffe de cochon ou du fuif, pour 
empêcher la liqueur de fortir en bouil- 
lant : pour la ciarifier, on mêle des œufs 
ou de la chaux ou du petit lait, avec la 
liqueur. J’ai vu du fucre bien tranfparent, 
fans aucun de ces mélanges. Une cuillerée 
de chaux éteinte, le blanc d'un œuf, & 
une pinte de petit lait, font la proportion 
ordinaire de ces articles, que l’on mêle 
avec quinze gallons de liqueur. Parmi 
quelques échantillons de fucre d'érable 
que Jai vus dernierement, clarifié avec 
ces différents ingrédiens, celui dans lequel 


on n'avoit employé qué le lait, avoitune | 


fupériorité évidente fur les autres, quant 
a la couleur, 

» Le fucre, après avoir fuMifamment 
bouilli, devient grené; on le fait fécher, 
on le rafine, & on le convertit en pain. 
Les différens procédés que l'on emploie 
pour le faire pañfer par ces divers états, 
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Étant Îles mêmes que ceux employés dans 
les manufadtures du fucre des Indes oc. 
cidentales, il eft inutile de les décrire... 
Depuis bien des années, des centaines 
de familles particulieres de l'Etat de Newyork 
& de la Penfylvanie, fe préparent tout le 
fucre néceffaire pour leur confommation 
annuelle : on parle de plufñeurs fa- 
milles quien font cent, & deux cents 
livres. On cite un homme qui en à vendu 
fix cents livres, faites de fes propres mains, 
dans une faifon. 

» Î ne faut pas plus de fcience pour faire 
ce fucre que pour faire du favon, du 
cidre, dela biere, de la choucroute, &e. 
Or,1l ny a pas de maïfon de fermier : 
dans les Etats-Unis, où l’on ne manufac. 
ture quelques-uns, ou tous ces objets. 
Les chaudieres & les autres uftenliles de 
la cuifine d'un fermier ferviront, pour 
la plupart, à faire le fucre; & le tems re- 
quis pour ce travail, (fi toutefois tra- 
vail eft le nom qui convient) eft dans une 
faifon , où il eft impofñlible aux fermiers 
de s’eccuper d'aucune partie de l’agricul- 
ture. Sa femme & tous les enfans aw- 
 deflus de dix ans, peuvent, en outre. 
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l'aider dans cette occupation; car le plus 
foible d'entreux , peut donner autant de 
bénéfice qu'un homme loué à cet effet: 
» On a fouvent comparé ce fucre avec 
celui que l'on extrait de la canne à fucre, 
relativement à fa qualité, à fon prix & à 
la quantité poffible & probable quil en 
peut être fait dans les Etats-Unis, ce que 
je vais confidérer par ordre. 

, La qualité. Ce fucre eft néceffairement 
meilleur que celui qui eft fabriqué dans 


lésr 1fles si eft préparé dans une faifon: 


où 1} n’exifte pas un infecte qui puifle fe 


nourrir avec Ja liqueur, ou mêler avec 


elle fes excrétions, & avant qu’une feule 
particule de poufliere, ou du fperme des 


plantes puiffentflotter dans l'air. La même. 


obfervation ne peut pas être appliquée au 
fucre des Indes Occidentales. Les i5fectes 


& les:vers qui vivent de. ce fucre.\ @!| 


qui enfuite fe mêlent avec Iu, tiennent 


une grande place dans une nomenclature 


d'hiftoire naturelle. Je ne dirai rien des. 


mains qui font employées pour faire le. 


fucre dans les ifles; fi ce neft que les 


hommes qui travaillent pour le profit ex-. 


clufif des autres, ne font pas dans lat 
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même obligation de tenir leurs perfonnes 
propres , lorfqu'ils font employés à cet 
ouvrage, comme les hommes, les femmes 
& les enfans qui travaillent pour leur 
propre bénéfice, & qui ont été élevés dans 
l'habitude de la propreté. 

» Le fucre d'érable , diffout dans l'eau, 
Jaiffant une moindre quantité de fédiment, 
que le fucre des ifles, dans le même état 
de diffolution, prouve la fupériorité de 
Fun fur l’autre, pour la pureté. 

» On a fuppofé que le fucre d'érable 
n'étoit pas f1 fort que celui. des ifles ; 
je foupçonne que les expériences fur lef- 
quelles on fonde cette opinion , n'out pas 
été faites avec exactitude, ou bien ont 
été faites avec du fucre d'érable , préparé 
d'une maniere fale. J'ai examiné une égale 
quantité des deux en pefanteur, grené 
& en pain, dans le thé d'Hyfon &-dans 
le café; ils produifent en tout le même 
effet, dans les circonftances les plus mi- 
nutieufes , qui peuvent affecter le goût 
ou Ja qualité ; & je ne pus pas apper- 
, cevoir une infériorité de force dans le 
A fucre d'érable. Les hiqueurs qui déciderent 
cette queftion, furent examinées en même 
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» tems par Mr. Alexandre Hamilton, écuyer ;, 
» fecrétaire de la tréforerie des Etats-Unis, 
» par Mr. Henry Drinker & plufeurs dames. 
» Qui tous furent de cette opinion. 

2°. Le prix. Quiconque confidere que le: 
» fucre d'érable eft obtenu par un léger tra. 
» Vail de la famille d’un fermier, & voitt 
» enfuite ce que coûte le fucre de la canne: 
» aux Jfles, avant d'arriver à l'état d'être: 
» porté au marché, ne peut pas balancer à 
» croire, que le fucre d'érable doit être ma. 
» nufacturé à meilleur marché. 

53%4La quantité, Il y à dans les feuls: 
#» Etats de Newyork & de la Penfylvanie, au. 
» moins dix millions d'acres de terre, qui. 
» produifent l'arbre à fucre, dans Ja propor- 
» tion de trente arbres par acre: or, en. 
» fuppofant qu'il n’y à dans chaque famille. 
»,que trois perfonnes capables de travail, 
» que chaque perfonne pourra foigner 
» Cent cinquante arbres , & que chaque ar 
» Pre fendra cinq livres de fucre dans une 
» faifon, le produit du travail de 6000 ! 
» familles, fera de 13$,000,000 de livres de : 
: » fucre ,, & en accordant que les habitans 
» des Etats- Unis compofent 600,000 fa-" 
» Milles, chacune defquelles confume 200 


? + 1 ï 
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livres de fucre dans l'année, la confom. 
mation intérieure fera de 120,000,000 , ce 


qui laifferoit une balance ‘de 1f,000,000 . 


de livres Les l'exportation. En évaluant 
le fucre à £ (1) d’un dollar par hvre, la 
fomme nié pour les Etats. 1. 

feroit de 8,600,000 de dollars, & la fomme | 


» gagnée de 1,000,000.. 


5 


» Mais le bénéfice de l'érable neft pas 
reftreint au fucre : il donne la melaffe la. 
plus agréable , & un excellent Vinaigre. 


La liqueur propre pour ces objets, coule. 
après que celle qui donne le fucre a achevé 


fa période, Si bien que les travaux. par 


les différens procédés qu'elle exige , fe fuc- 
cédant, l’un ne nuit pas à l’autre. La me. 


laffe peut.être la bafe d'une biere agréable 


pour l'été, 

» Un verger, compofé de deux cents éra- 
bles, plantés aux environs d’une ferme ï 
rendra plus qu’une même quantité d'arbres 
plantés à une grande diflance du marché. 


, Un arbre venu fpontanément dans les 


» bois, rend, chaque année, cinq livres de 


(1) Six fols de Penfylvanie, 


302 De l'érable à fucre. 

» fucre. Si une plus grande expoftion aux 
, rayons du foleil, a le même effet fur l'é- 
» rable que fur les autres arbres, on doit 
; obtenir une plus grande quantité de fucre 
» de ceux qui font plantés dans un verger: 

en fuppofant que chaque arbre rendra 

feulement fept livres, alors deux cents 

atbres donneront 1400 livres de fucre ; 

& déduifant 200 livres pour la confom- 


mation intérieure de la famille, il en ref 
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» tera 1200 pour vendre, lefquelles étant 


» vendues à # de dollars, donneront au 


» fermier un profit annuel de 8o dollars ; 


> mais fi l'on découvroit que l'ombre de 


» l'érable ne nuit pas plus au grain qu'au 
> gazon, alors on pourroit doubler & tri 
» pler la quantité des érables, & le profit 
ÿ augmenteroit en proportion. 

» Il eft à defrèr que les colons, qui font 
» des défrichemens, épargnent lérable à 
» fucre. On dit que lorfquils font ifolés, | 
» ls font expofés à être renverfés par le vent: 
» pour obvier à cet inconvénient ; :1l fera 
>» feulement néceflaire de couper quelques- 
, unes de leurs branches, pour changer 
» leur centre de gravité, & pour laiffer aux 
». grands vents un pañlage libre à travers 
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_# l'arbre : les érables, plantés en verger, ne 
P. feront pas expofés aux mêmes rifques., 

Îl n'y à rien à ajouter à la fimplicité &à 
a vérité de ce récit, finon qu'après l'avoir 
la, l'on doit non-feulement defirér qu'un 
tel arbre foit traité avec foin, mais qu'il foit 
| refpedé & vénéré. Le gouvernement des 
Etats-Unis s’honoreroïit, fi, en faveur de l'hu- 
manité, & en Confirmation de fes principes 
contre l’efclavage , il faifoit une loi qui dé: 
fendît d’abattre les érables à fucre, fous 
peine d’une amende févère, dont le produit 
_feroit mis à la difpoñtion des directeurs des 
établiffemens en faveur des Nègres déjà li 
bres, ou que l’on prépare à le devenir. 

Je crois cependant devoir donner ici le 
détail des infirumens qui font néceffaires 
pour cet Intérefflant ouvrage , leurs defcrip- 
tions & leur prix coûtant. On eft déjà récom- 
| penfé de la peine que l’on peut avoir à 
recueillir des renfeignemens, qui doivent 
devenir fi précieux, dès le moment qu'on 
1 les a trouvés. 
| | | | Praft. 
1 Des chaudieres de fa capacité de 15 
1 gallons, & des écumgires de trois pieds 
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de longueur. — Une chaudiere & fon Piaft: 


écumoire, 

Des cuillieres de fer, avec un manche 
qui puiffe à volonté être allongé avec 
un morceau de bois, & des bols pour 
tranfvafer le fyrop d’une chaudiere à 
l'autre. — Une cuillere & un bol. 

Des tarieres, du diamêtre d’un demi 
pouce , de trois quarts & d’un pouce, 
pour percer les arbres, ce qui eft pré- 
férable à l'entaille faite avec la hache. 

Des fceaux pour recueillir la liqueur ; 
un morceau de planche de forme ronde 
pour empêcher la liqueur de s’extrava- 
fer, & la balance pour en porter deux. 
— Deux fceaux & une balance. 

Des cuves de la capacité d'environ 1 
gallons, pour recevoir le fyrop en l’ô- 
tant de deffus le feu, lorfqu'il file entre 
le pouce & le doigt. — Une chaudiere 
fervira à cet ufage. 

Des auges de bois, contenant trois 
gallons , pour recevoir la liqueur lorf. 
qu'elle coule de l'arbre. I] faut faire 
ces auges avec du frêne, ou du tremble, 
ou du pin, où du peuplier; mais Ja- 
mais avec du chêne ou du noyer, 


5 


Dirt 


ces 
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ces deux bois colorant défagréablement 
la liqueur, & donnant au fucre un 
goût déplaifant. Un feul homme qui 
en a l'habitude , peut dans un jour pré- 
parer vingt auges telles qu'il les faut, en 
Coupant lui-même le bois. -- Centauges. 

Des grandes auges, Ià où on ne peut 
pas avoir de grands cuviers, ce qui 
elt:en général le cas dans un pays nou- 
Le veau. On peut faire ces auges de pin 
blanc, creufé comme une crêche, ou 
comme un canot : ces auges doivent 
être placées à une diftance convena- 


ble du fourneau, dans une place fra. 


che & couverte, pour garantir la li- 
queur de la pluie, de la neiges &ic. 
On étendra fur ces auges des linges ou 
des draps fixés de telle maniere, que la 
liqueur apportée avec les fceaux puiffe 
filtrer à travers. —_ Une telle auge. 

Des murs & des hangars pour garan- 
tir tout le procédé, des injures de l'air, 
& fauver les cendres, &c. coûteront, 
pour fix fournaux. 

Des moules pour le fucre. Ils doi. 


| vent être faits avec du bois fec, ou 


avec tel autre bois qui ne donne au. 


| TomeIl.. , 
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cun mauvais goût au fucre, pour fup- 
pléer les moules de terre, dont on 
fe fert dans les îles : on leur donne la 
forme d'une tremie de moulin', 27 pou- 
ces de longueur, 12 de largeur, avec 


un trou du diamêtre d’un pouce , dans: 


Ja partie inférieure, que lon placera 
fur une planche percée, où ils pourront 
entrer à moitié. Six coûteront 

Des tuyaux pour projecter la liqueur 
hors de l'arbre. Trois cents Coûteront 

Des gouttieres & des auges étroites, 
pour être fixées fous les moules, en 
talu, leurs parties inférieures entrant 
dans des tonneaux couverts ou autres 
vaiffleaux, afin que, quand le tampon 
du moule eft ôté, ce qui doit être fait 
vingt-quatre heures après qu'il a été 
mis, la melaffe qui fort des moules 


puifle tomber dans ces gouttieres, & 


de là paffer auffi-tôt dans les vaiffeaux 
couverts, qui ferotent expofés à la 
poufliere où à la malpropreté, s'ils 
mavoient pas de couvercle. 

Les piqueurs. Ce font des bâtons 
de 12 pouces de longueur, d’un demi 
pouce de diamêtre à un bout, & tail- 


ex. at ee Te — 


| 
| 


après que les moules font débouchés, 


] eft qu'il n'y a de foumis à l'achat que 
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lés en pointe de l'autre. Quand onne 
peut pas les faire avec du fér, on les 
fait avec du bois dur. Quelques heures 


on remue Ja mélafle avec ces piqueuts, à 
pour la faire paffer. | 
Tels fontles inftrumens requis pour 


manufadurer le fucre d'érable. On leur 


_a donné un prix à tous, mais le fait 


les chaudieres , & tout ce qui n’eft pas 
de bois. La totalité de la dépenfe ne 


om mm ë 


] peut donc pas s'élever bien haut. Sang: 


On na donné le prix que des unités dans 
chaque objet, ce qui fuffit pour favoir ce: 
quil en coûteroit fi l'on, vouloit. faire une 
grande exploitation d'érable; & avoir une 
quantité de fourneaux. propôrtionnée, 

Il réfulte de l'expérience que l'on a déjà 
ur la nature'du fucre d'érable, fur la quan- 
tité que chaque arbre peut en rendre, fur la 
maniere de porter la liqueur à létat de crif. 


tallifation , & fur Ja facilité avec laquelle où 


peut le multiplier , que les Etats-Unis four 
niront tout l'univers de cétte précieufe den. 
rée, à meilléur marché que les iles, parce 


Vi 2 
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que 100; 009 acres confacrés .à cette pro. 
duction, fourniront fufifamment de quoi 
pourvoir à toutes les provifions de l'Europe 
& de l'Amérique ; & fi une quantité double 
de terrein étoit néceffaire pour la propore 
tion des befoins & des demandes, ce ne 
feroit qu'une augmentation de bénéfices ne 
calculables pour les Etats Unis. 

Cet arbre eft le meilleur argument qui 
ait été fait fur la, liberté des Negres ; nl Fée 
pond à tout, parce qu’en faifant baifler le. 
prix ati 1] pulvérif éra-des faux rat. 
fonnemens des planteurs des îles, & les fera 
renoncer à. une culture, dont: le:réfultat: 
aura plus ‘de'proportion avec les avances 
qu'il faut faire :& avec les dangers auxquels. 
elle expofe ceux qui's’y livrent ; ou bien on 
cultivera Ja canne à fucre aux îles occiden: 
tales, comme elle ‘eft cultivée dans les Indes: 
oïentales, d'où elle fut tranfportée à l'ile de 
Madere, & de là tranfplantée dans les An- 
tilles.. Da lé Bengale, fur la côte de Ma: 
Jabar , aux environs de Batavia, le travail 
de la canne eft entierement fait par des 
hommes libres; mais il eft diviféren: trois 
périodes, & chaque période a fes ouvriers 
particuliers ; de forte que, s'il pouvoit y 
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avoir du danger, il eft partagé entre trois 
hommes différens, qui veulent bien le cou- 
nr par a & qui n'ont point à fe 
plaindre, des lors qu'on les pos le re 
conyenu. 


+ #4 a ns À 


Va 


310 Du regue mineral. 


er none f 


——— #5 
CHAPITRE XX. 


Du regne minéral. 


SOMMAIRE. 


Différence entre PEtat du fol des Etats-Unis , du côté 
de la mer, €3 le folen-dela des Alleganys, du côté 
de loueff, = Situation des métaux €ÿ des miné- 
Taux, —— Une grande commotion Les a mis en dé. 
Jordre du côté de la mer. === Ils font reflés dans 
l'état naturel du côté de l'oueff. Réfiexion fur 
ce jeu de lanature, ou du hazard, = Des mines 
€ foffiles du Mafachufett, =— Du Connecticutt. 
— De NeWyork, = De Jerfey. De la Pen. 
fylvanie. De Virginie. = Du Kentucki. —— 
Du Territoire de loueft. —-7] n’y a point de vol. 
can dans les Etats-Unis, pas même de volcan éteint. 
— Récit des Indiens fur une efpece de cratere 
dans Pile dé Maïthas - vine-yard, en note, = 
Opinion de Ar. Jefferffon fur une efpece de pierre. | 
ponce que l’on dit avoir été appercue fur le Mit 
fMppi. Eau minérale de Staford. Dee 
Guilford. Marais de Kagaradoroffara, qui 
exhale un air carbonique. == Phénomene produit 
chaque annee par une des fources du marais, = 

Eaux minérales du Newjerfey, = Le crique hui- 
leux dans la Penfylvanie, …# La fource chaude 


Ca 


TE - 
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». &ÿ la fource brülante en Virginte, ms Trou cu 

rieux, - Fontaines à Siphon. —— Sources falées 
du Kentucki. == Du Territoire de l’oueft, === Une 

arbre curieux en Georgie, R ; 


Lu grandes chaînes de montagnes , appel 
lées communément les Aleganys, qui traver- 
fent prefque tous les Etats-Unis du Sud au 
Nord, divifent leur fol en deux feétions, qui 
ont des caracteres fi différens, qu'il eft ime 
_poffble de ne pas en être une & de les 
confondre enfemble. 

La partie à louélt de ces ne offre 
l'alun > le vitriol & tous les minéraux en 
abondance , dans une direction horifontale; 
mais les métaux de toute efpece y font f 
‘rares, que lon pourroit dire qu'il ny en a 
point. Du côté de left, au contraire, tous 
les métaux font communs, & prefque à dé. 
* couvert; mais dans une direction & des fitua- | 
tions peu naturelles: on y trouve Poe de 
minéraux. 

LES naturaliftes ont exercé leur i imagii INa« 
tion pour découvrir la caufe de ces phéno- 
menes ; ils fe font confondus en conjectures : : 
bi ge n’eft point ici le lieu Hener ni delcs 
V4. 


Î 
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fuivre dans cette carriere douteufe : je dois 


me renfermer dans les faits. 

L'image du défordre, dans ce regne de la 
nature, qui fe preéfente par-tout entre la mer 
& les montagnes, femble indiquer que cette 
partie a fubi une commotion qui a enfeveli 
dans une grande profondeur ce que la na- 
ture place généralement près de la furface de 
la terre, & a porté vers fa furface , ce qui 
par fa grawité, ne doit occuper que fes en- 
trailles. L'abfence prefque totale des miné. 


raux explique fuffifamment le phénomene . 


de la préfence des métaux dans l'irrégularité 
la plus marquée, 

Le fpectacle de la nature dans la partie de 
loueft, qui préfente les corps les plus légers 
immédiatement au-deffous de la furface de 
la terre, & dans des couches horifontales, 
doit, par le contrafte avec ce qui eft Gba 
dans la partie de l'ER, faire foupçonner qu'il 
ny à pas eu de commotion qui ait inverti 
l'ordre. 

H y a trop peu de pays découvert, dans 
l'une & dans l’autre partie, pour que l’on 
puiffe connoitre déja tous les effets de ces 
deux phénomenes : néanmoins la] proportion 
de ce qui eft connu, mène à croire que la 
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Providence a abondamment pourvu de tout 
les Etats-Unis : d’abord par fa main créatrice; 
enfuite par un fecond ouvrage de bienfai- 
fance, en portantivers la furface de la terre, 
dans la moitié de leur territoire, ce qui coûte. 
trop de peine, & fouvent trop d’ichumanité 
pour aller chercher dans fes entrailles, & 
laiffant l’autre moitié dans l’état naturel. 
Nous diviferons en deux paragraphes l'ap. 
perçu que nous voulons donner fur cette 
partie intéreffante du tableau des Etats-Unis, 
| Dans le premier, nous clafferons les mines 
| & les fofliles; & dans le fecond, les eaux 
minérales. Fa 


Des mines &3 folles. 


Depuis Iong-tems on connoît dans le 
| Maflachufett une mine de fer magnétique, 
|mais elle n’eft pas exploitée. Les mines de 
| fer , de plomb, de cuivre, la terre calcaire 
.& les terres colorantes y font très-communes. 
On trouve auffi dans la province de Main 
lune pierre qui donne la couperofe & le foufre. 
I y a dans le Connedicutt, & fur-tout dans 
le voifinage de la riviere de ce nom, des 
imines de plomb & de fer en abondance, des 
mines de cuivre, d'acier, de criftaux de plu- 
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fieurs couleurs, du zink & autres demi-mè- 
taux, du talk & autres foflilles. 

Dans l'Etat de Newyork , il y a une mine: 
d'argent qui donne l'argent natif, des mines 
de fer en grande quantité, des mines de cui-. 
vre, de plomb, des criftaux de différentes: 
efpeces & couleurs, de la terre calcaire, du. 
plêtre, du talk, Le osbeftes & autres fofii-. 
les, une forte de pierre noire qui fe vitrifie: 
à une chaleur modérée. 

L'Etat de Jerfey a une quantité étonnante: 
de mines de fer, qui fe montrent d'elles-- 
mêmes fur les montagnes du comté de Som-. 
merfet, & dont plufeurs font en état d'ex-. 
ploitation. 

Dans la Penfylvanie, il y a un grand nom. 
bre de mines de fer connues, dont huit fonc. 
exploitées : 1l ya aufli des mines de plomb: 
& de charbon. 

La Virginie poflède en mines de fer une ri: 
cheffe incalculable : celles qui font exploi-. 
tées donnent un métal incomparablement; 
plus dur que le fer des mines plus au Nord... 
Elle a auffi des mines de plomb & de cuivre 
des mines de charbon d’une qualité excels 
lente : les améthiftes n'y font pas rares ; legi 
<riftaux y font communs. 
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Le Æentucki eft reconnu pour contenir 
beaucoup de mines de fer, de cuivre, de 
plomb, de charbon, d’alun & de coupe. 
 rofe. | 
_ Le territoire de l’'Oueft offre encore une 
plus grande quantité de mines de la même 
| efpece que le Kentucki. Mais il y a de plus 
uné mine d'argent, beaucoup de terre cal- 
caire, de la pierre de taille, de la terre 
glaife, bleue, jaune & blanche, -dans la 
plus grande abondance. | 
Il n'eft pas fait mention, dans les livres 
| confacrés à l’hiftoire des Et Unis, qu'il y 
‘ait nulle part des volcans, nique l’on ait 
trouvé des fignès de volcans éteints, fi ce 
neft dans l'ile de AMarthas-vine-yard ; à lex- 
trêmité de l'ile du côté de l’'Ef, il y a une 
| montagne formée de terres de différentes coui 
| leurs; 1l y a au fommet une cavité qui a 
| Papparence du cratere d’un volcan; mais 
‘on n’a aucune tradition relative à fon exif- 
tence (1). 
| (1) Les Indiens ne favent à ce fujet qu’une hit.” 
l toire ridicule. Ils racontent qu'à l'arrivée des Eu. 
) ropéens , cette montagne étoit la demeure d’une 
| déeffe qui s’appelloit Æanshop , laquelle avoit ha. 
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Mr. JcPerffon rapporte qu on a apperçu une 

_fubftance femblable à la pierre-ponce , flot: 

tant fur les eaux du Æififfippi, ce qui avoit 

fait conjeturer qu'il y avoit quelque volcan 

éteint fur les bords de ce fleuve, ou fur les 

bords des rivieres qu'il reçoit dans fon cours 
mais il ajoute, qu'il eft probable qu'il y a. 
une crreur fur le fait de la qualité de la fub£. 
tance; parce que, d'après fes obfervations,, 
ce volcan exiflant, ou éteint, ne pourroit: 
fe trouver que dans les montagnes qui fépa-: 
rent le golfe du Mexique , de la mer du Sud,, 
&.1l eft. parfaitement inconnu. D'ailleurs, 
“exifteroit-il que, dans cette fuppoñtion , ill 
ne fe trouveroit pas, à beaucoup près, dans: 
le territoire des Etats-Unis. 


bitude de fe promener fur les rochers, & de def. 
cendre jufqu'a la mer, où elle prenoit ordinaire- 
ment, pour s'amufer, une baleine qu’elle faifoit } 
“rôtir fur les charbons du volcan : elle invitoit! 
quelquefois des Indiens à fa table, & ceux-ci, par” 
reconnoiffance , étoient en ufage de lui offrir toutehl 
la récolte de tabac, ce qui fuffifoit à peine pour 
remplir fa pipe. Lorfqu’elle avoit fini de fumer 
elle fécouoit les cendres du tabac dans la mer 
avec lefquelles s’eft formée Pile de Nantuker. 
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Eux minérales. 


TT] ÿY a dans Île Conneëticutt , à Stafford , une 
fou rce d’eau - mi nérale anti -fcorbutique, & 
très-bonne contre les maladies de la peau : à 
Guilford, une fource dont l’eau féparée de la 
fontaine s'évapore précipitamment, & même 
| àtravers le bouchon, lorfqu'elle eft enfermée 
dans une bouteille, 
"Le crique de Kagadorofora forme un marais 
près de Saratoga , dans l'Etat de Newyork, où 
fe trouvent neuf fources d'eaux-minérales, 
qui toutes ont: les mêmes qualités acides, 
& exhalent un air carbonique, qui peut les 
aire comparer , à jufte titre, à: Ja famenfe 
grotte du chien: cette Opinion eft confirmée 
par l'expérience répétée de l’adion de cet air 
lur les animaux. 

. Les neuf fources font toujours dans un 
pomllonnement qui refflemble à une ébulis 
Hon caufée par un grand feu; cependant 
Llles font toutes extrêmement froides. Une 
keule, c'eft Ja plus confidérable, ‘offre tous 
es ans, au commencement de Pété ; un phé. 
lomene particulier ; -elle jaillit en forme de 
\yramide jufqu’à la hauteur de cinq ou fix 
ieds. La chimie , en faifant l'analyfe de cette 
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eau, aura aufli à nous expliquer comment 
cette eau fe criftallife, à l'ouverture des 
fources, d’une maniere fi dure, qu’elle ref 
femble à un rocher. 

Cette: eau produit dans l’eftomac l'effet de 
lémétique; elle n’eft point défagréable au 
goût; elle monte à la tête comme Îes liqueurs 


en fermentation, telles que la biere, le vin 


de Champagne, &c. | 
L'Etat de Jerfey a des eaux minérales en 
proportion avec fes mines, c’eft-à-dire , qu'il 
en a en grande quantité : celles des comtés de 
Morris & de Hunterdon, font très-fréquentées 


par les malades. Il y a dans le territoire d'Ha- 


novre plufieurs puits fujets au flux & reflux, 
quoiqu'à cent milles de diftance de la mer, 
en droite ligne. | 

Il n'y a point encore de fource d’eau-mi- 
nérale connue dans la Penfylvanie. Il y a près 


de Reading une fource d’eau-vive qui forme 


un bain de cent pieds quarrés; on parle de 
la qualité excellente des poiffons qu'elle nour- 


rit, & point du tout de fes qualités médicie 


nales ; mais il y a en Penfylvanie un crique 
qui à fon embouchure dans la riviere des 
Alleganys , que l'on appelle le crique huileux : 


_— 
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en effet, on recueille à fa fource une efpece 
d'huile qui reffemble au goudron de Bar. 
bade. On a l'expérience que ce corps gras 
eft un bon remede contre les douleurs rhu- 
matifmales, & l'eau du crique: eft une méde- 
cine douce. 

Aux environs de Ja riviere James en Vir. 
ginie , 11 y a deux fources d’eau - minérale, 
à peu de diftance l’une de l'autre : elles font 
| très-fréquentées par les infirmes: l’une eft 
| appellée la fource chaude, elle eft fulphu. 
| reufe, & noircit l'argent ; elle foulage les dou- 
leurs de rhumatifme : l'autre a le nom de 
fource brûlante : on prétend qu’elle à été au. 
| trefois d’une chaleur à cuire un œuf, Il y a 
auffi dans cet Etat des fources médicinales 
au pied des Alleganys , {ur le Potomack, & 
dans le comté de Zouife. | 

Un phénomene très- curieux. eft un trou 
qui eft à très-peu de diftance de la riviere 
| ÆLK, iequel pourroit contenir cent- cinquante 
pintes d'eau : il en fort conftamment une 
vapeur bitumineufe, par un courant fi rapide, 
que le fable qui eft à fon orifice eft tou: Jours 
dans un mouvement qui refflemble À une 
ébulition. Lorfque l'on met une bougie allu- 


 mée dans le courant de la vapeur, la flamme 
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s'enfle, & décrit une colonne de dix-huit 
pouces de diamètre, fur environ fix pieds 
de hauteur : ce phénomene dure vingt mi- 
nutes, plus ou moins. La combuftion pro- 
duit une odeur qui frappe l'odorat comme 
Pacide carbonique. 

Il y a en Virginie trois Rte à fiphon, 
qui ont des intermittences journalieres. 

Le Kentucki eft fameux par fes fources & 
£es puits d’eau-falée. Les falines qu'on à éta- 
bli à leur portée fournillent de fel une 
parue de la Virginie, & le pays des Ilinois: 
l'eau en eft plus falée que celle de la mer. 

Il y a des fources bitumineufes, dont 
Veau brûle comme de l'huile près de la 
riviere verte. 

En Georgie , la nature s'eft plue à faire 
{ortir d’un arbre une fource médicinale 
d'une grande efficacité contre Îe fcorbut , 
les écrouelles, les maladies de confomption j 
la goute & toutes les maladies du fans. 
L'intérieur de l'arbre eft couvert d'une cou- 
che de fel de nître de l’épaiffeur d’un pouce, 
& les feuilles qui fe trouvent aux environs 
de la fource, font imprégnées d'une fubl- 
tance auffi blanche que-la neige. Cet arbre 
curieux eft aux environs de Washington. 
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feaux. …- Remede contre fa morfure. === Le ferpent 
poir,= D'eau. … Sifieur. —— Vert. À queus 
épineufe, ==m acheté, —— A deux têtes. = 
Tortues. —— Lézards.—— Crapauds.-… Grenouil. 
les. … Infoëtes, -- Vots à foie, =—— Chenille du 
tabac, …. Abeille. …. La mouche de feu. ……. Les 

- fauterelles. 


Le titre de l'ouvrage n’a pu donner à au 
eunu de mes lecteurs, l'idée qu'il trouveroit. 
dans fon développement, un traité complet 
fur le regne animal: perfonne ne fera donc 
étonné de trouver un titre auf pompeux 
que celui de ce chapitre, réduit dans des 
bornes très-étroites. C'eft-à- dire, que m’em 
rapportant, pour les animaux qui font com- 
muns aux deux continens, à ‘Ce qu’en ont 
écrit tant d'auteurs célebres, je ne parlerak 
que de quelques-uns qui font particuliersaux 
Etats-Unis, encore ne le ferai-je que très- 
fuccintement , & par maniere d'indication. 


Mr. de Buffon avoit penfé que les animaux 


de l'Amérique étoient, fous tous les rap 
ports , inférieurs aux animaux de l’ancien 
continent : il prétendit que, dans le nouveau 
continent, la nature avoit une tendance à 
appauvrir fes productions. Mr. l'abbé Raynal, 
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_ ui s’elt retracté depuis, avoit appliqué cette 
théorie aux hommes tranfplantés d'Europe ; 
mais Mr. Jeferfon à répondu à lun & à 
l'autre, en pulvérifant la théorie, non-feule- 
ment par la preuve négative , prife de la 
courte exiftence des Européens fur ce conti- 
nent, dans cetétat de tranquillité qui favorife 
les fciences, & fait éclorre les génies; mais 
encore par la preuve pofñtive, en montrant 
au doigt les hommes célebres, dont la mé- 
moire ne pourra jamais être perdue , ÂVashing- 
ton pour la guerre, Franklin pour la phy- 
fique & la politique , Kittenhoufe pour l'af- 
tronomie. Mr. Jeferffon met enfuite toutes les 
probabilités pour l'avenir en faveur des Etats- 
Unis, parle rapprochement fimple des noms 
_d'Homère, de Vireile, de Racine, de Sha- 
_kefpear, du nombre d'années que la Grece 
Rome, la France & l'Angleterre ont em: 
ployé pour produire ces grands hommes. 
Quant à la maffe du peuple , il feroit dif. 
ficile de foutenir , & fur tout, de le prouver, 
que le peuple des Etats-Unis à une tendance 
vers l’appauvriffement dans fes facultés mo 
_rales,. lorfque, prefque dansle mêmerinf 
tant, 1l vient de faire preuve des deux qua. 
lités les plus énergiques que lon puife 
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defirer de trouver dans un peuple ‘à qui ow® 
voudroit donner une épithete flatteufe. 
1°. [la, dans le cours d’une guerre longue, 
fatiguante & défaftreufe , montré le courage 
le plus ferme, la patience la plus conftante, 
& il ne s'eft pas plant du prix auquel ik 
avoit acheté la paix : il eft retourné à fa 
charrue & à fes outils, & il a réparé fes 
pertes. 2°. Îl eût pu être mécontent & pro- 
fiter de Panarchie qui régna pendant quel. 
ques années : il a fait le contraire : il a eu 
ke fentiment de fon indépendance : il a atta- 
qué l'anarchie par la raifon : & fans trouble, 
fans dérangement & fans perte de tems, il 
Fa enchainée aux pieds d’un gouvernement 
fédératif. 

Nous ne parlerons pas des hommes qui 
fe font diftingués dans la littérature, & qui 
ent fait des bons livres ; ils pourroient n'être 
que des exceptions ; mais qu'on life les tran- 
factions des académies de Boffon & de Phila- 
delphie, on y trouvera des mémoires excel- 
lens & des penfées fublimes, qui font des 
preuves journalieres de la non-diffolution : 
& en cela il n’y a rien d'étonnant. Ea perf: 
pective de la profpérité des Etats-Unis, doit 
exciter un grand enthoufafme chez un 
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peuple qui fe dit: c'eft moi qui l'ai créées 
ou qui sen croit le miniftre né. Ce point 
fixe toutes les imaginations, & exalte toutes 
es ames , avec d'autant plus de facilité , que 
rien ne peut les diftraire; car après les idées 
d'intérêt particulier, que les foibleffes des 
hommes nourrifflent par-tout, & qui , néañ- 
moins, font violemment combattues par cet 
€fprit public, il ny a, dans un gouverne- 
ment tel que celui des Etats-Unis, que 
ambition de coopérer au bonheur de fon 
pays, qui puifle occuper. Cette tendance 
vers l'enthoufafme , jette fur tous les ou 
vrages qui fortent du cerveau des habitans 
des Etats-Unis de l'Amérique, la couleur 
générale du génie qui plâne fur cette con 
trée, & qui, aux yeux de la poftérité, in. 
dépendamment des dates, fera dans le ta- 
bleau de la littérature & de l'hiftoire, l'effet 
de cette magie de peinture, qui fait recon- 
noître & claffer tous les ouvrages d’une même 
école. | | 

C'eft une vérité de fait, que les habitans 
des Etats-Unis ont un talent décidé pour les 
À arts mécaniques: ce talent fe prononce tous 
les jours dans des inventions relatives aux 
fciences, aux manufa@ures de la naviga. 
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tion, aux métiers & à l’agriculture. C'eft 
aux Etats-Unis de l'Amérique que l’on doit 
le planetaire, le fourneau & l'inftrument 
pour prendre le niveau de Rittenhoufe: -+ 
Je conducteur électrique, la cheminée & la 
machine éledrique négative & poftive de 
Franklin : — le cadran de Godfrey, connu 
fous le nom de RTE de Hadley : le ba- 
teau qui, fans rames n1 voiles, fait $, 6 & 
7 milles par heure, contre le vent, le cou- 
rant & la marée, dont Ramfay & Ficht fe dif- 
tape l'invention : — Ja baguette du pen- 
e de Leslie: -: le bateau pour la pêche de 
Ée ee , appellé le bateau de la Nouvelle 
Angleterre : - la machine de Sclfom pour cou- 
per les cloux : -- une nouvelle conftruction 
de navire : -- des nouveaux moulins À farine: 
- une nouvelle machine pour tirér des fils 
de fer , & d’autres métaux : --- la charette 
de fhiladelphie avec un plan incliné : — Ja 
machine de Mafjon pour éteindre le feu : 
une maniere de monter les horloges par le 
vent & parlair, de Hanks: la machine 
d’Anderfon pour battre le bled , & plufeurs 
autres machines à l’ufage des manufadtures, 
pour carder, filer, vanner, &c. | 
Enfin, fans entrer dans aucun détail fus 
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des actions , ni faire la critique desouvrages, 
parce que les auteurs vivent encore; log 
peut dire que Nathaniel Green, Henry Knox , 
Benjamin Lincoln, Ricard Alontgomery, Putnam 
& Gates, dans l'art de la guerre : Samuel Adam, 
Jean Jay, Thomas JeFerffon , Aladiffon , Alexandre 
Hamilton, dans la politique : Jean Bertram, 
Humphrey Marshal, Manaffez Cuttier , & Jacques 
Greemvay , dans” la botanique : Belknep & 
Ramfay , d dans lhiftoire : Kopkinfon, Trumbull, 
Carlow,  Homphrcy dans la poéñe : Copley, 
Pet, Trumbull, dans Àa peinture, n'offrent nul- 
Jement l'idée de diffolution & d’appauvriffe- 
ment, ou, comme le difoit l'abbé Raynal 
avant fa retra@ation, d'un efprit énervé 
comme le corps. 

H n'y a prefque pas de quadrupedes dans 
Je nouveau Continent, qui ne foient en Eu- 
rope; mais ils varient quelquefois dans lef- 

èce ;: nous tâcherons de faire counoitre 
ceux qui ont des variétés remarquables. Les 
oifeaux font moins chanteurs que ceux d'Eu- 
ropé; mais ils ont un plus beau plumage. 
Les amphibies, les poiflons, Îles reptiles, & 
fur-tout Jes infeûtes, offrent des grandes 
variétés, & fouvent des efpèces inconnues 
en Europe. 
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_ Tous les animaux domeftiques, connus 
€n Europe, & qu’on trouve actuellement en 
Amérique, ont tous £té tranfportés de l’an- 
cien Continent. 


DES QUADRUPEDES. 


ALLIGATOR. C’eft une efpèce de croco- 
dille , par Conféquent , un animal amphibie , 
d'une forme & d’une figure monftrueufe : il 
habite les marais & les rivieres : il fe nourrit 
de poiflon, dont il fait Ja chaffe d’une ma 
nicre très - finguliere. Dix ou douze de ces 
Animaux , où plus , {elon la largeur de la > 
viere; fe placent à fon embouchure avec 
leur gueules “ouvertes » d'autres font des 
£fpèces de battues dans les parties fupérieu- 
Tes, de forte que le poiflon effrayé vient 
sengloutir dans les gouñfres ouverts : i] eft 
OVipare : fa couvée eft ordinairement de deux 
cents œufs, que la femelle pond dans le 
fable, & qu’elle cache bien {oigneufement. 
Lorfque le tems de la naïffance ef arrivé , 
la femelle & le mâle Viennent caffer les œufs. 
Le mâle mange autant de petits qu'il peut, 
& la femelle emporte fur fon dos tous ceux 
gu'elle Peut lui dérober : elle-même mange 
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tous ceux qui tombent par terre, pendant 
{a route pour arriver à l'eau. Si bien que, 
quoiqu’elle ponde deux cents œufs, la famille 
eft réduite ordinairement à quatre ou cinq 
individus. | 

Carcajou. I eft d'une nature appro- 
| chante du chat: l'ennemi naturel de élan, 
du daim & du carrabou : il s'élance fur eux 
de deffus les arbres, ou de tout autre en- 
droit ; il les faifit par le cou, & les renverfe 
| en leur ouvrant une veine avec les dents : 
| ils ne peuvent échapper : à cet ennemi qu’en 
| fe Jettant promptement dans l'eau. Le Car- 
| cajou craint beaucoup cet élément, & il aban- 
| donne auflitôt fa proie. Carver. 

MT. de Buffon donne : à cet animal le nom 
| de Glouton. ; 

: CarRABOU. Ceft un animal un peu moins 
| grand que l'élan, mais qui lui reffemble 
| beaucoup : fa chair eft excellente ; fa langue 
left un morceau recherché : fa peau eft propre 
jaux mêmes ufaiges que celle du chamois. 
|Carver. 

_ Selon Mr. de Buffon, c’eft le Renne. 
POUTINE PUANTE Cet animal et ua 
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eft long & brillant : fa queue, noire & bian.. 
che, eft fort touffue , comme celle du renard :: 
ce qui le caractérife, eft une propriété que: 
lui a donné la nature pour échapper à toute: 
pourfuite : lorfqu'il eft en danger, il lance, 
à une aflez grande diftance, un jet de li-- 
queur , d’une odeur fi déteftable, que l’airr 
en eft infecté à une demi lieue à Ja ronde. 
_& que, hommes ou animaux, tous font obli-- 
gés. de ceffer de le pourfuivre. On croit: 
communément que cette liqueur fingulier 
eft l'urine de l'animal: je me fuis convaincu 
du contraire. J'ai trouvé près des vailfeaux: 
fecrétoires de l'urine, une veflie très-dif-- 
tune , d’où provient cette horrible liqueur. 
Après avoir féparé avec foin ce refervoir- 
d’eau empoifonnée , j'ai mangé l'animal, que: 
J'ai trouvé très-bon; mais une feule goutte: 
qui s échappe, infete non-feulement l'animal, 
mais même la maifon, & tout ce qui a 
trouve , enforte que ef : à Jufte titre que: 
les Français ont appellé cet animal, l'enfant: 
du diable ou bête puante. Carver. | 
Mr. de Buffon ne parle pas de cette fouine, 
ou bien il l’a confondue avec la fouine ordi. 
naire. + 
Mammorx. C'elt un animal qui n'efls 
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connu que denom, même par les Indiens. 
On a appliqué ce nom à des énormes offe- 
mens, qui ont été trouvés en diférens en- 
droits des Etats-Unis, & qui ont donné lieu 
à une fable que racontent les Indiens, qui 
_eft tout ce qu’on a de plus pofñuf fur cet 
animal. La voici : 

Les Mammoths s étant réunis en troupeaux, 
commencerent un carnage général de tous 
les ours, des daims, des élans, des b 1ffles 
& des autres animaux à l'ufage des Indiens; 
mais le grand homme d'en- haut, voyant 
cela , entra en colere , fe faifit de fa foudre, 
& defcendit fur la terre : il s’aflit dans Îles 
montagnes voilines, furun roc où l’on voit 
encore fon fiege & l'empreinte de fes pieds: 
de là il lança fes traits jufqu'’à-ce qu'ils furent 
tous exterminés, excepté le large taureau, 
qui préfentant fon large front au dard, s'en 
défendoit ; mais enfin il fut bleMé dans le 
flanc , à caufe de quoi bondiffant & tour- 
pant il traverfa l'Ohio, le Wabash, la riviere 
des Illinois, & finalèément les grands lacs au- 
dela defquels il eft aujourd hu. 

Les naturaliftes d'Europe, Mr. de Buffon 
fur-tout, ont prétendu que les os que lon 
a trouvé n'étoient autre chofe que des os 
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d'éléphans ou d'hippopotames. Mais Mr. 
Jefferffon , qui a fur les naturaliftes étran- 
gers l'avantage d’avoir vu & comparé, ob- 
ferve que le fquelette auquel on donne le 
nom de mammoth, préfente l'idée d’un ani. 
mal cinq ou fix fois de la groffeur d’un 
éléphant, que les défenfes Ont cette même 
difproportion |, & font d'une forme diffé. 
rente : 1] ajoute enfuite que l'éléphant n’ha- 
bite que la zone torride > & qu'on n'a jamais 
trouvé des os en queftion plus loin que les 
falines de Ja riviere Holfion, qui eft une bran- 
che du Tonnifée, qui et fous le trente- 
fixieme degré de latitude nord. 

OPPossuM. Cet animal eft de la grof-. 
feur d’un chat : fa tête reffemble à celle d’un 
renard : fon mufeau eft pointu : il a le nez : 
blanc & nud, ainfi que les dents, comme le 
chien : fes oreilles, d’un cartilage très-fin, 
font rondes , noires, & ourlées de blanc : 
fes mouftaches fe portent en arriere : il à 
cinq doigts à fes pieds de devant, celui 
du milieu étant plus long que les latéraux, 
tous ayant des ongles recourbés : fes pieds 
de derriere ont auf cinq doigts ; mais le 
pouce elt féparé, & n’a pas d'ongle : fes 
ambes font courtes : fon poil ef blanc & 
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faifant, mais peu nombreux : fa queue eft 
nue comme celle du rat; elle eft longue & 
allez nerveufe pour qu'il puiffe s’en fervir 
pour fe fufpendre aux branches des arbres: 
ce qu'il a de plus remarquable eft fon dou- 
ble ventre, qui eft une membrane qui s’ou- 

_vre à volonté, où fe tiennent fes petits des 
qu'ils font nés : dans le cas de danger, il fe 
life prendre facilement, & il n'eft point 
méchant. — L'anatomie de cet animal eft 
très-peu connue. Parmi les conjectures que 
J'on fait fur cette membrane qui lui recouvre 
le ventre, on place celle de dire que les 
petits font engendrés par les mamelles, parce 
que quelquefois on en a vu attachés aux ma. 
 mellons , n'ayant prefque encore aucune 
forme prononcée, s’en détachant enfuite 
Jorfqu'ils étoient un peu plus avancés en 
âge, & reftant dans la membrane jufqu’à-ce 
| qu’ils fuent en état de pourvoir à leurs 
| befoins. Cependant la conftruction du corps 
| offre les mêmes voies de génération que 
| dans les autres animaux ; mais on ne fait 
c pas par quels moyens les petits arrivent 
| aux mamelons. Le doteur Zyfon & le docteur 
1 Foulke de Philadelphie, qui ont anatomilé cet 
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animal avec le plus grand foin, n’ont pas 
pu expliquer ce fecret. 

Mr. de Buffon prétend que le climat uni. 
que & naturel de l’oppofÿfum , qu'il appelle: 
Jarigue , eft le climat de l'Amérique méridio=. 
nale. Il eft incroyable combien ce naturalifte: 
a puifé dans des mauvaifes fources tous les: 
détails fur le nouveau continent quil a in 
férés dans fon ouvrage. 

Racoon. Cet ‘animal a la tête du res. 
nard, aux oreilles près, qui ne font pas fi 
Jongues ni 1 couvertes; mais il a le corps: 
plus gros, & les pattes plus fortes & plus: 
courtes : il a les dents du chien : fes pieds; 
de devant reffemblent à ceux du finge: fa 
queue eft longue, ronde & rayée circulaires. 
ment : fon grouin eft noir, & peut étre com. 
paré, pour la forme, à celui du chien : fon: 
poil eft doux, long & abondant :1l ne fe: 
montre gueres que dans les temps nébuleux :; 
il fe nourrit de mais verd, de châtaignes &! 
de raifin fauvage : 1l aime le poiflon & les: 
volailles : fa chair eft bonne à manger, &1l: 
fe laiffe apprivoifer : il fe pafle de manger 
pendant cinq ou fix Jours fans nul danger : 
fa peau eft vendue vingt-cinq fois touruois: 
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fon poil entre dans les chapeaux , avec celui 
du caftor. | 
. RaT musqué. Cet animal eft ainfi ap- 
| pellé à caufe du mufc qu'il fournit : on le 
prendroit pour un diminutif du caftor, car 
| il en a tous les talens, & il ne lui manque 
| que la taille & la force pour être fon rival: 
nef pas plus gros que le rat de Norvege : 
ainfi que le caftor, il fe bâtit une cabane, 
à la vérité un peu moins parfaite, dans Ja- 
| quelle il fixe fon féjour, & où il vit en cou- 
| ple: à l'approche de l'hyver, le couple fe 
 fépare, & chacun prend une habitation à 
part dans le creux de quelque arbre , où # 
_pañle l'hÿver fans provifion , ce qui donne 
leu de croire qu'il vit fans ep Re 
qu'au retour du printemps. Carver. 

Selon Mr. de Buffon, il ny à que le rat 
d’eau qui foit indigene à l'Amérique, I ne 
{ parle cependant pas du rat mufqué parmi 
les animaux de lancien continent. 

. Tiers. Le tigre de l'Amérique ref. 
femble, par fa forme, à ceux de l'Afrique 
& de PAfi : mais il n'eft pas fi grand, à 
beaucoup près. Il paroït aufli qu'il n’a pas la 
fierté & la voracité de ces derniers, La cou- 
eur de fon poil eft d’un beau brun, fans 
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aucune tache. J'en ai:vu un dans une def 
iles de Chippeways, que j'ai bien obfervé : 4 
étoit aflis fur fon derriere comme un chien; 
& il me parut, nicraindre d’être approché, 
n1 difpofé à attaquer. Cet animal, aurefte, 
eft rare dans cette partie du monde, Carber. 

Mr. de Buffon prétend qu'il n’y a pas de 
tigres en Amérique ; mais on ne fait dans 
quelle efpece clafler, d’après lui, Fanimal 
dont il eft ici queftion, 

Pour fatisfaire la curiofité des chaffeurs s 
Jajouterai ici une petite nomenclature des 
quadrupedes qui font les mêmes que ceux 
de l'ancien continent, ou qui n’en different 
pas beaucoup. 


La bellette. Le lapin. 
Le biévre, - Ee lievre. 
Le bufle. | La loutre. 
Le cerf. La martre. 
Le chat fauvace, L’ours. 
Le daim. La panthere, 
L’élan. \ Le porc-épic, 
L'écureuil gris. Le rat d’eau. 
noir. Le renard noir, 
rouge, | rouge. 
de terre. gris. 
volant. La taupe, 


DES 
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OS BU U X. pa 
Wiprowir. ‘Il eft appellé mufkawifs 
par les Indiens. C’eft un oifeau de la claffe 
des faucons. Il ne paroît qu'après le foleil 
couché, dans le printemps & dans l'été. Les 
| Indiens attendent fon arrivée pour femer le 
| blé; fon retour leur annonce la fin du froid. 
| Les Anglais, comme les Indiens, l'ont nom- 
| mé d’après le bruit qu'il fait ; les deux noms 
ne font pas entierement les mêmes. Îl eft pro- 
{‘bable cependant qu'il n’a pas un ramage 
| pour les uns, & un ramage pour les autres : 
| d’où l’on pourroit conclure , que l'organe 
| de l’ouie a befoin d’être fixé. Cet animal fe 
| tient fur des vieux troncs d'arbres, fur les 
| tas de pierres : lorfqu'il fe place fur les mai- 
[fons, Anglais & Indiens, tous croient que 
| c’eft un figne de malheur. Carver. 


{poiflons. Il les attend comme à l'affut, en. 
| Tome II. Far ds 
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s'élevant à perte de vue; & dès qu'un poif- 
fon paroît fur la furface de l'eau , il fe laiffe 
tomber avec la rapidité de l'éclair, plonge 
avec le poiffon, & revient toujours environ 
une minute après , avec fa proie dans fes 
griffes : il s'éleve alors avec un air triom- 
phant; mais l'aigle chauve , qui, dans la 
faifon où cette pêche a lieu, trouve beau- 
coup moins de gibier dans les bois, ne mane 
que jamais de fréquenter les bords des rivie- 
res, où l'aigle pêcheur vient faire fa pêche :. 
celui-ci eft amateur du poiffon, mais la nature 
lui a refufé le talent de Fattrapper ; en confé- 
quence , il eft ennemi de celui qui a reçu 
ce don. Pour fe venger & pour fe fatisfaire, 
ÿ ufe de fes propres avantages ; 1l eft plus 
fort, & vole plus haut: 1l ne manque jamais 
d'être à portée du pêcheur, & lorfquil le 
voit remontant dans les airs, 1l le pourfuitw, 
avec uné fi grande fupériorité, que celui-ci, 
fatigué, eft obligé de laiffer tomber fa proie 54 
alors l'aigle chauve la faifit avant qu'elle foit 
arrivée à terre ou dans l'eau, & l’emportell 
dans fon nid , fans que jamais l'aigle pêcheur" 
fonge à la rattrapper. 
CANARD. Parmi les vingt fortes dé 
canards que l’on compte dans l'Amériquek 


Du regne animal. 339 
du nord , une efpece doit être diftinguée , 
c'eft le canard des bois. Les Français l'ap- 
pellent le canard branchu : il fréquente les 
forêts; & contre l'ufage de tous les oifeaux 
aquatiques, il perche fur les arbres : fon 
plumage eft d’une grande beanté, & fa 
chair eft fupérieure à celle de tous les aU« 
tres canards. Carver. 

PLONGEON. C'eft un oifeau aquatique, 
un peu plus petit que la farcelle : c’eft une 
efpece de Jéralque : fes ailes font courtes , 
mais fes jambes & fes pieds font longs à 
proportion de fon corps : fa couleur eft 
d'un brun obfcur , fort approchant du noir : 
& comme il vit uniquement de poiflon, fa 
chair eft d'un fort mauvais goût : il eft très. 
. agile & très-prompt à plonger, enforte qu’il 
et impoflible à une perfonne feule de je. 
tirer, car en voyant le feu, il évite le coup 
avant d'en être atteint : il faut être trois 
pour en tuer un, ce qui peut feulement 
réufir, lorfqu'après avoir évité le premier 
coup , ilrevient fur la furface de l’eau. Cette 
chaffe , quoique inutile , eft très-divertiffante, 
& çcompenie, par l’amufement, la. peine 
qu'elle donne. Carwer. 


OISEAU DE L'ESPRIT. C'eft une efpece 
| - d'u ci 
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d'oifeau de paradis : les Indiens l'appellent 
monacodiata, à caufe de la grande eftime & 
de la grande vénération qu'ils ont pour lui. 
I eft à-peu-près de la grandeur de l’hiron- 
delle, & d’une couleur brune, orné autour 
du cou d'un vert éclatant. Ses aîles font 
d'un brun plus foncé que le corps; mais ce 
qui le rend remarquable , c’eft que fa queue 
eft compofée de quatre ou cinq plumes, 
trois fois aufli longues que fon corps, & 
joliment ornées de vert & de pourpre: il 
porte ces belles plumes de la même maniere 
que le paon ; mais on ne fait pas fi, comme 
lui , il les drefle & il les étale. Je n’ai jamais 
vu cet oïfeau dans nos colonies; mais les 
Nadoeffis en prirent plufieurs, pendant que 
Jétois dans leur pays, & ils me parurent 
les traiter comme s'ils étoient d'un rang 
Tupérieur à tout le refte de la race emplumée, 
|: Carver. | 
Orseaux No1Rs. Ils font ainfi appel- 
lés, parce qu'à une certaine diftance on ne 
difüingue pas leur vraie couleur, qui eft 
obfcure & changeante : ils volent par trou- 
peaux, &'ils font un grand ravage dans 
les champs où ils fe repofent, c’eft pourquoi 
on les à appellés des voleurs de mais. Selon 
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d'alm, on accordoit autrefois , dans les Co- 
lonies , une récompenfe à ceux qui les 
tuolent , ce qui les avoit rendus très-rares ; 
| maisà la longue, les colons s'étant apperçu que 
Le les infeétes dévoroient toutes les productions 
| dela terre, & qu'ils étoient plus nombreux 

depuis la diminution du nombre des oifeaux 
noirs, on. les a Jaiffé vivre par accommo- 
_dement : on leur permet de manger du blé 
de Turquie, à condition que, lorfqu'il n’y 
en a plus dans les champs, ils mangent les 
vers. | 

| Cocigri. Ileft claffé en général parmi 
les oifeaux mouches. Il n'a Jamais que trois 
pouces de longueur, depuis l'extrémité du 
bec jufqu'au bout de la queue : il a le bec 
fouple, un peu courbé, noir & de la lon- 
gueur d’un pouce : les plumes de fa gorge 
font d'un rouge doré : tout le refte du corps 
| eft noir; il vole par des mouvemens fubits : 
À 1l fe nourrit, comme les papillons , du fuc 
des fleurs : lorfqu'on peut le faifir, on le 
nourrit avec du micl & du fucre; mais on 
ne le conferve que quelques jours : c’eft en 
{. vain qu’on a efayé de le tranfporter vivant 
| en Europe : fon nid eft tiffu agréablement 
| avec des fils de végétaux. La femelle differe 
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du mâle, en ce qu’elle eft plus petite, & 
na pas la gorge dorée. 

OISEAU moqueur ou POLIGLOTE. Les 
Mexicains appellent cet oifeau , concontlatol- 
lis, ce qui ignifie oifeau à plufieurs langues: 


il eft de la couleur dun étourneau : fon plu- 


mage eft brun, bordé de blanc: il imite le 
chant de tous les oifeaux , c’eft pourquoi on 
l'appelle moqueur': 1l a le fentiment de fon 
talent, car il n'eft pas fauvage, il aime à 
être entendu , & 1l diftingue quand on l’é- 
coute : alors, il étale toute fa fcience, & fi 
on lui continue l'attention, 1l fuit fon audi- 
toire, & sen rapproche toujours davantage. 

Catesby, Edward & Brifflon, ont donné la 
defcription ‘de près de 1$0 autres habitans 
des airs, dont la plupart procurent une chaffe 
agréable. 


POISSONS. 


Le poiffon de mer eft dans la plus grande 


abondance: c'eft à Rhodeisland qu’on a faitle | 
plus d'obfervations fur cet article: on affure: 
que chaque année on voit paroître plus de: 


70 fortes de poiflons fur le marché, 


he: 
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Toutes les rivieres donnent en général deg 
poiffons excellens, parce qu'elles font pref. 
que toutes pierreufes, & qu'elles roulént:un 
eau de la limpidité du criftal :: la truite 
eft commune par - tout. -Il-y.a dans Ja 
Delmware une: forte d'alofe infimiment fupé- 
rieure à l'alofe d'Europe. On prétend que 
l'eflurgeon des rivieres eft meilleur que la 
truite. " 
Toutes les rivieres qui ont leur embou- 
chures dans la mer, donnent l'éperlan, le 
congre, le faumon, le thon, la lamproie, 
le maquereau, l’anchois, la fardine, la plie, 
la goberge , la raie, la fole, le hareng, le 
. lencornet, le turbot, le requin & le chien 
de mer. | 


= 


PÉPTAILES 


SERPENT A SONNETTE, Il y a deux 
fortes de ferpent à fonnette, le brun & le 
noir : ils font également venimeux l'un & 
Fautre : on na pas encore découvert com= 
ment ils fe propagent. La nature a placé au 
bout de leur queue une fubftance féche, 
dure & calleufe, d’un brun léger, qui eft 
partagé en pluñeurs cellules articulées lâche. 


Y 4 
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ment les unes avec les autres ; chaque année: 
il s'en formeune nouvelle, ce qui fert à ju-. 
ger de l’âge de l'animal : il fécoue fa queue: 
à mefure qu'il entend qu’on l'approche : des. 
lors 11 ne change plus de place, & il conti- 
puc defrapper la térre avec fa queue , comme 
pour avertir que ce n’eft qu'avec répugnance 
qu'il fait du mal. =— Le cochon eft le feul 
animal connu qui triomphe du ferpent à 
fonnette ;il peut même le manger fans éprou- 
ver l'effet du poifon: c’eftune nourriture qui 
l'engraifle, _ Du refte, ce ferpent commu- 
nique fon venin comme les ferpens des au- 
tres parties du monde. Carver. 

Ce ferpent a de fept à neuf pieds de lon- 
gueur lorfqu'il eft parvenu à fa grandeur na- 
turelle: on en voit un dans le cabinet du 
prince de Heffe-Caffel, qui a au moins cette 
dimenfion; & une fonnette de 27 phalanges, 
ceft-à-dire, qu'il avoit vingt-fept ans lorf. 
qu'il fut tué: fa groffeur dans cet état, eft 
d'environ 11 pouces de circonférence. 

C'eft un fait reconnu, & qui a été très- 
fouvent vérifié, que ce ferpent a la vertu 
d'enchanter les oifeaux : lorfqu'il y en a fur 
un arbre, & qu'un ferpent fe trouve au pied, 
on les voit defcendant de branche en bran- 
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che dans un état d'inquiétude, jufqu’à - ce 
qu'enfin ils s'engloutiffent dans la gueule de 
l'animal. Ce phénomene eft jufqu’à préfent 
inexpliqué. Les uns prétendent que les oi. 
eaux font trompés par la langue du ferpent , 
qu'ils prennent pour un ver; & les autres, 
que cef l'effet de la peur, qui les précipite, 
Comme elle pouffe les hommes vers le danger. 

Il y à quatorze plantes dans les Etats-Unis 
qui font un remede contre la morfure de ce 
ferpent. Je crois que c'eft ici la place où 


_elles doivent être indiquées. 


| EN ANGLOIS. 
Le laitier fenega de Linneus. Rattle fnake root. 
L'ariftolochie ferpentaire de | 


Linneus. | Rattle fnake root. 
La laitue fauvage blanche, Door fwit's fnake 
| TOOËe 
L’ellébore blanc. Unicorn’s korn. 
La fougere de Virginie.  Fernrattle fnake root. | 
Le diétame. | Dittany. 


La fanycle du Maryland. Black frake root, 

e panicaut fétide. | 

ovulaire. 

‘aletris farineufe. | Star grafs. 

a feuille de plantain gnaphule:  Rartie Jake 
plantain. 


| 
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La gantelée. ….  Throat wortk 

La collinfone du Canada. Horfe-wecd, 

La croix de St. André. 
Outre ce ferpent à fonnette, on en compte 


S’ andrew s crofs. 


encore à-peu-près vingt-neuf. Les plus remar- 
quables font: 
LE NOIR, qui a quelquefois neuf pieds de 


longueur : lorfquil rampe, il porte fa tête 


à l'élévation d’un pied & demi. 
LE SERPENT D EAU : il a beaucoup de ref- 


fémblance avec le ferpent à fonnette; il ha: 
bite les lacs, & fur-tout le lac Erie: il n’eft 


pas vénimeux. 

LE siFFLeUR : il eft très dangereux. 

LE VERT: 1l vit dans les prés: fa couleur 
eft celle de l'herbe, il n’eft pas vénimeux. 
- Celui à QUEUE ÉPINEUSE: ainfi appellé à 
caufe de deux épines qu'il a au bout de fa 
queue, avec lefquelles 1l pique mortellement. 

Le TACHETÉ: ceft un ferpent d’eau d’un 
pied & demi de longueur : il n’a pas de 
venin. F 
Le ferpent à DEUX TÉTES:il'eft douteux 
que ce foit une efpece: on n’en a encore vu 


que deux: l’un qui fut pris près du lac Cham- | 


plain, & donné en préfent au lord 4merhff M 


& l'autre eft confervé dans le mufée du col-M 


lege d Yale. 


PIE bé < 


: 
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TORTUES 


I y a environ fept à ré fortes de tor- 
tues dans l'Amérique feptentrionale, toutes 
remarquables par leurs couleurs , rouges, 
vertes & jaunes, les plus petites ont les 
| nuances les plus précieufes. On dit leur mor- 
| fure vénimeufe. 


Les RDS 

Parmi la grande quantité de lézards, il y 
en a deux qui ont des qualités bien cppo- 
1 fées, l'un eft appellé le lézard prompt , & 
l'autre le lézard pareffeux. La morfure du 
premier eft vénimeufe ; mais comme il fuit 
toujours , & que fa fuite à la rapidité de 
l'éclair, il n’eft pas dangereux. Le fecond 
eft fi lent, qu’il n'échappe Jamais à qui le 
| le PR Ils reffemblent du refte à ceux 
dell’ancien continent. __ 1] y a dans les Etats 
méridionaux des lézards verts, à queue 
bleue, des lézards lions, que les naturaliftes 
claffent avec les crocodilles & les alligateurs. 

Les marais de la Caroline du Nord donnent 


une écréviffe amphibie, quia un oil de pierre 
dans la tête. 
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CRAPAUDS. 


Parmi les crapauds, le feul qui femble dif. 


férer de ceux qui font connus , eft le crapaud. 


d'arbre : la couleur de fa peau fe confond 
entiérement avec celle de l'écorce de l'arbre 
quil préfére: on l'entend en été, dans le 


crépufcule du foir & du matin, avant & ; 


après les orages, & jamais en hyver. 
GRENOUILLES 


Il n’y a que la grenouille bouvine qui 
puifle être diftinguée: elle a un demi pied 
en longueur & en largeur ; elle eft très-char- 
nue: fon croaflement reffemble au mugiffe- 
ment du taureau : fa couleur eft blanchâtre : 
fes pieds font paumés ; ceux de devant ont 
quatre doigts ; ceux de derriere en ont cinq : 
elle faute jufqu’à la diftance de-fix pieds. Il 
ny a que les Français qui la mangent. 


L'NSS ÆPCATMESS: 


Les infettes propres à l'Amérique font fans 


nombre , & pour la plupart, ils ne font ni 
clhaffés ,ni connus. 
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Le vers à foie reffemble à celui de France 
& d'Italie; mais il n’eft pas fi productif. 

La chenille du tabac réfflemble au vers à” 
foie: elle eft d’un vert de mer. 

Selon Carver , l'abeille eft indigene à l’Amé- 
rique, & dépofe fon miel dans la terre. 

Parmi les mouches, on remarque la mou- 
che de feu, en anglais fre-fy : elle eft de la 
groffeur d’une mouche ordinaire: fes aîles 
{font encaiflées dans une membrane folide : 
{lorfqu'elle les déploye , il émane de fon corps 
une lumiere qui reffemble à la bluette élec : 
trique , paroît & difparoît aufli vîte : elle ha- 
bite les lieux humides : elle ne paroît qu’ a- 
près le foleil couché , en juin , juillet & août: 
Horfqu'il tonne, fa lumiere eft plus vive: du 
refte, elle n'a aucune qualité malfaifante. 

Il y a une efpece de fauterelle qui à 14 
forme de la cigale, & qui fait des grands 
ravages dans fes apparitions périodiques : 
heureufement ces périodes ont fept à huit 
ans d'intervalles. Elles fortent de terre & fe 
répandent dans les champs, comme par ef 
faim & par nuées. 
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AN Te Me & 


4 mot antiquité appelle une differtation 
fur les premiers habitans de l'Amérique, dans 
laquelle on difcuteroit f. l'Amérique fut con- 
nue aux, anciens, en quel tems elle a été 
| peuplée, & par qui elle le fut ; mais c’eftun 
champ à conjedtures, qui ne convient pas à 
l'efprit de mon ouvrage, parce que les an- 

_ tiquités qui ont été trouvées dans l'Amérique 
feptentrionale, n'offrent aux yeux de l’ob- 
fervateur aucun caractere qui puille être 
donné comme une vérité de fait. | 
Mr. Robertfon s’eft occupé de cette quef- 

| tion, & en effet, elle convenoit à fon ou- 
| vrage:1l fait la récapitulation de toutes les 
| opinions des favans ,; de tous les rêves des 
curieux, & en derniere analyfe , il penfe que 
TAmérique, parfaitement étrangere aux arts 
utiles & néceffaires, n’a pu être peuplée que 
par des nations incivilifées & groffieres : 
qu'elle n'a point été peuplée par les nations 
h pu Midi de l’ancien continent; parce qu’on 
n’y a pas trouvé les animaux domeftiques qui 
font communs dans cette partie, & que les 
Fe premiers colons ont été obligés d'y traufpor- 
ter les chevaux , les bêtes à cornes, &c. &c. 


& qu'elle a été peuplée par les régions du nord 
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de l'Europe: il fonde cette opinion, fur ce 
que les animaux, dans les deux extrêmités 
des continens vers le Pôle , font les mêmes; 
& fur ce que les Efquimaux ont une grande 
reffemblance avec les habitans du Nord de 
l'ancien continent : ce qui eft confirmé par 
les récits du capitaine Cook, & des miffion- 
naires, qui avoient porté la chaleur de leur 
zele jufques dans ces régions glacées. 

On a trouvé dans le Kentucki plufeurs forts 
très-curieux : ils ont une forme circulaire : 
ils font ordinairement fur les bords des ri- 
_vieres, & fur des places très-bien choifes : 
on juge qu'ils font très-anciens, parce que 
les 2rbres qui font dans leur enceinte ne 
different de ceux qui font déhors, ni par leur 
âge, ni par leur groffeur. Les Indiens n'ont 
aucune tradition fur cet article. --— À une 
certaine diftance des forts, il y a toujours 
un tas de terre, d'une forme pyramidale, 
proportionné à la grandeur de la fortifica- 
tion : on a fondé quelques-uns de ces tas, 
& la terre seft trouvée mêlée avec de la 
Cralc: 

On a même trouvé, en fuivant avec at- 
tention les différens fignes , une ville 
d'environ un quart de mille d'étendue , fur 

le 
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le bord du Muskingum , près de l’endroi 
| cette riviere s’unit à l'Ohio 


t où 
on diftingué 
Parfaitement une continuité de baftions, qui 
Ont environ fept pieds de hauteur, & une ving- 
taine de pieds de largeur à leur bafe, plus 
où moins : ces baftions décrivent un quarré 
| parfait. Chaque côté eft divifé en quatre 
| parties égales, par trois Ouvertures , & à 
| chaque angle il y a'auffi un vide : Les ou- 
Vertures du milieu font les plus larges : Ja 
| plus grande eft celle qui eft vis-h-vis le Muse 
| kingum , .où commence un conduit, qui, 
| avec un talu très-doux, defcend jufqu’au 
 terrein. le plus bas. Les côtés de ce canal 
| Tont défendus par deux lev 


| ées, qui, dans 
à la partie la plus baffle, ont jufqu'à trente 
| pieds de hauteur, & font prefque de niveau 
1 avec les baftions de la ville : Je fond de ce 
] conduit eft en dos d'âne, tel qu'une rue qui 
| auroit une chauflée très-élevée & un Cgoût 
| de chaque côté. A l'angle nord-oueft de la 
| ville, lyaun monticule, de la forme d’un 
j quarré long de cent Quarante-huit pieds fur 
| quatre-vingt-huit & de la hauteur de fig 
pieds ; le fommet eft applani, & il y a dans 
lles côtés quatre faillies régulieres | qui cor- 
\refpondent auX Ouvertures du baftion. Dy 
| Tome I AS 
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côté de l'oueft, il ya un monticule fem- 
Dlable de cent quatre-vingt pieds. Au rord- 
eft, 11 y a une élévation circulaire , flanquée : 
de quatre petites tours ; enfin au fud-eft il 
y aun troifieme monticule, de foixante & 
douze pieds de longeur fur trente-fix de lar- 
geur, moins haut que les autres. On dif- 
tingue à Fangle du fud-oueft un parapet, . 
au centre duquél 1} y a une efpèce de tour 
qui répond à l'ouverture du baftion. Cette 


’ 


fortification eft quarrée comme la ville , avec 


… 


des ouvertures au milieu & aux angles, que. 
font défendues par un cavalier de dix pieds: 
les ouvertures du côté de left & de Poueft. 
ont un double cavalier. . Vis-à-vis de l’uve 
des ouvertures de la forterelfe , il y a une 
petite colline d'une forme ovale, qui a trois 
gents quatre-vingt - dix pieds de circonfé- 
rence, & trente pieds de hauteur : elle a, 
tout autour de fa bafe, un parapet qui à. 
fept cents cinquante-neufs pieds de circon-: 


férence dans fa partie extérieure, quinze 
pieds en largeur, & cinq pieds en hauteurs, 
En dehors de ces trois principaux ouvrages ,à 
& fur-tout dans l’efpace entre la ville & lan 
fortéreffe, il y a des petites élévations , dess 
foffes profondes & des caveaux: CES dernierss 
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font de petits tas de terre qui renferment des 
offemens humains entiérement en confufion ; 
cependant, on y a trouvé un fquelette en- 
tier , placé de l’eft à l’oueft : on a découvert 
des traces de feu dans la plus grande partie 
de ces fépulcres, comme des pierres vitri- 
fées, des morceaux de charbon, & des dé- 
bris de vafes, qui femblent être faits avec 
des écailles d’huîtres, jointes enfemble avec 
du ciment, 

La révularité des baftions femble indiquer 
que ce pays a été habité par des hommes 
qui vivoient en fociété, & qui n'étaient 
pas étrangers à l’art de fe défendre. Il feroit 
pofible que ces ouvrages euffent été conf- 
truits par une colonie de Mexicains, que 
l'on fait avoir connu l’art de fe fortifier avec 
des ouvrages de terre & avec des palliffades , 
d'autant que les petités clévations, qui ont 
êté décrites, reffemblent aurete: aux tem- 
ples que lon a trouvés dans le Mexique , 
dont la conftruétion étoit un énorme cône 
‘tronqué, fur lequel on plaçoit l'autel, & où 
On arfivoit par des gradins. 

y à un fort pareil à ceux du Kentucki 
dans la Penfylvanie, près de la tiviere de 
Tyoga: il eft de plus entouré n. retranche- 
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ment: un autre près de Chariestown, dans Île 
pays de Vermont. Les Indiens n’en connoif- 
fent pas davanta ge les auteurs. 

Mr. Court de Gebelin, dans fon Monde Pri- 
mitif, prétend que les Phéniciens ont eu 
connoiffance de l'Amérique : il fonde fon 
opinion fur une infcription qui fut trouvée 
fur un rocher du Maffachufett, & dont on lui 
demanda lPexplication : il en a envoyé une 
copie à l'univerfité de Newhaven, où chacun 
peut la voir; mais fon opinion n'a pas été 
fuivie parmi les favans de l'Amérique : apres 
avoir bien examiné l'infcription, ils jugent 
‘awelle n’eft autre chofe que des angles & 
des lignes faites par hazard , avec la PO 
des flêéches, lorfque les Indiens s’exercent à 
tirer de l'arc. | 


Curiofites. 


Près de Newhaven, dans le Conneélicutt , ïl 
y a une caverne fameufe par le féjour de 


Mhatey & de-Goff, tous les deux, juges de 


Charles premier : ils ont vécu cinquante ans 
dans cette retraite, où ils s’étoient déportés 
d'eux-mêmes, fans que le remord leur ait 
5 s : ñ S VER 
jamais permis de reparoitre dans la fociété 


des hommes , & leur ait laiflé croire quils! 
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avoient affez expié le crime d’avoir trempé 
Jeurs mains dans le fang d'un bon roi. Rare- 
ment la peine, quoique lente & boitenfe, 
a manqué d'atteindre le coupable qui fuit 
devant elle 


Raro antecedentem ftelefium 
Deferuit pede pœna claudo. Horn. ad amicos. 


On voit auffi à Newhaven une fontaine, 
qui fort d'un tuyau de bois, que l'on à 1: 
RUE foixante pieds au- ie de terre : 
on na pas ofé le fuivre plus loin, & on en eft 
refté fans favoir ni comment, ni pourquoi, 


we ° e Ê } 
ni depuis quand, ni par qui un tel tuyau 


peut avoir été placé, car les Colons l'igno- 
rent, & les Indiens n’ont, fur cela, aucune 
trace‘de tradition. 


Dans le territoire de Pomfret, il y a un 


| antre étroit, où defcendit lé courageux 
Putnam, pour tuer une louve qui ravageoit 
| depuis long-tems tout le pays. Voyez 4 
vie de Putnam, par le colonel Hompÿfrey. | 

I ya au milieu de la place de Plymouth, 
une grande pierre plate : c'eft un monument 
de la reconnoiffance des habitans de cette 
ville, envers les fondateurs des colonies an- 
gloifes, qui defcendirent de leur chaloupe 
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fur cette pierre. Il y a environ quarante ans 
‘qu'on Ja arrachée dela place que la nature 
Jui avoit donné, pour la mettre où elle eft. 
On ne peut s'empêcher de dire, en la voyant, 
qu'il manque quelque chofe fur ce piédeftal, 
& onn'a pas fait deux pas, qu'en retour- 
nant la tête, on voudroit y trouver la ftatue 
de Chriflophe Colomb. __ Sous un gouverne- 
ment où le premier moyen de bonheur 
pour le peuple, réfide dans la magie qui 
entoure l'homme qui le gouverne, on a pu 
voir, fans en être affedé, des ftatues de rois 
& de miniftres, lorfqu’on ne voyoit nulle 
part cet hommage rendu à ce génie ImmoOr- 
tel, qui avoit fenti lexiftence d'un autre 
contient long-tems avant de Île découvrir; 
mais fous un gouvernement où tout fe fait 
encore par la raïfon, il feroit afHigeant de 
voir élever une ffatue à qui que ce puifle 
être (1), avant qu’on ait payé ce tribut à 
la mémoire de Chriflophe Colomb. 

Près de Shrewsbury, dans les Jerfeys, 1y a 
une cave dans un rocher, divifée en trois ! 


qq 


(1) Même au général Washington, qui, après 
Chriffophe Colomb, mérite le premier cet honneur. 
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chambres, très-bien cintrées. Le fol eft cou- 
vert d'un fable mouvant. 
On lit dans le deuxieme volume des 7ran- 
 faëions de la Société philofophique Américaine, 
la defcription d’une grotte qui eft fur le bord 
de la Suetera , dans le comté de Lancafler, en 
 Penfylvanie : elle eft d’une profondeur fort 
au-deffous du niveau de Ja riviere: elle eft 
_creufée dans un rocher de pierre calcaire, 
& divifée en plufeurs chambres : l'eau qui 
filtre à travers la voûte, fe criftallife en cônes; 
& ces cônes amoncelés ont formé, dans la 
“plus grande chambre , un périftile compofé 
de plufieurs colonnes : Îa nature, dans fon 
jeu, a accämulé contre les murs, 1 maffes 
de crifaux qui reflemblent à des monu- 
mens : dans le milieu de la voûte, 11 ya une 
maffe criftallifée & projettée en forme de 
cloche, qu'on appelle ainfñ à caufe du fon 
qu'elle rend au moindre contact. Les gouttes 
qui fuintent perpétuellement du rocher, & 
qui ne fe criftailifent pas, forment un ruif- 
{eau d’uneeau excellente à boire, qui va fe 
perdre dans les entrailles de la terre. 

La Virginie & le Maryland ont une grande 
quantité de fouterrains connus, dont ceux 
-qui ont été vifités ne préfentent rien de TE- 
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marquable ; mais il y a dans la Virginie le jeu 
de la nature le plus étonnant qu'il foit pof- 
ble d'imaginer , dans un arc monftrueux, 


qu'elle a jeté pour unir deux montagnes, 


ou bien qu’elle a confervé lorfqu’une com- 
‘motion divifa la montagne en deux fections. 
— Le vuide eft de quatre-vingt-dix pieds, 
& la profondeur de la fente eft d’environ 
deux cents vingt-cinq. Le pont eft plus 
large dans les bouts qu'au milieu, où fa lar- 
geur eft de foixante pieds. L’épaiffleur de 
l'arc, dans la partie la plus élevée, eft de 
quarante pieds: fa matiere eft, ainfi que les 


deux montagnes fur lefquelles il eft appuyé, 


d’uve pierre calcaire. La pierre éft couverte 
de terre, en certains endroits , affez profon- 
dément pour porter des très-grands arbres. 
La forme de l'arc eft femi-elliptique. Mes 
courfes ne mayant point porté du côté de 


ce pont merveilleux , je me trouve placé, | 


Jorfque je veux en parler, entre la defcrip- 
tion qu'en donne Mr. de Chatellux, & celle 
qu’on lit. dans l'ouvrage de Mr. Jefferffon : 


d'autres accorderoient peut-être la préfé- : 


rence à la premiere. Pour moi, je fais choix 
pour mon lecteur de la feconde. Voici comme 
fon auteur s'exprime. # Quoique les deux 


4 
a 
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côtés de ce pont foient pourvus en quel- 


ques parties d'un parapet de roc vif, ce- 
pendant peu de perfonnes ont le courage 
de s’en approcher & de regarder dans 
l'abime. Vous tombez involontairement 
fur vos pieds & fur vos mains, vous vous 
trainez jufqu’au parapet, & vous regardez. 
Je fus attaqué d’un mal de tête violent, 
pour avoir fixé environ une minute cette 
profondeur. $i la vue du haut en bas eft 
pénible, & ne peut être foutenue, celle 
du bas en haut eft délicieufe à l'excès. 
IH eft impoflible que les émotions que 
caufe le fublime , foient fenties plus vive- 
ment qu'ici. Le raviffement du fpectateur 
eft au-deffus de la defcription , en voyant 
un arc fi beau, fi brillant, _& fi élevé 
quil femble fe perdre dans le ciel .. 

Ce pont eft dans le comté de Rockbridee, 
qui il a donné le nom, & s'appelle com- 


{ munément le Pont naturel. 


° e \ 
Il y a un autre pont en Väginie, à-peu- 


| près femblable à celui dont Mr. Jefferfon à 


donné une defcription fi bien fentie. Il eft 
fur le Crigue flock, qui eft une branche de la 


{riviere Pelefon, dans le comté de 7ashington. 


On peut compter parmi les curiofités du 
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 Kentucki, les précipices qui font fur les bords 
de la riviere de ce nom, & fur les bords 
du Dick : l'une & l’autre, dans leurs cours, 
fe trouvent quelquefois encaillées dans un 
lit qui a trois & auatre cents pieds de pro- 
fondeur, creufé ici dans la pierre calcaire, 
Jà dans le marbre blanc, dont les couches 
régulicres font très-curieufes. Les bords de 
ces rivieres font plats & couverts de bois 
de cèdre rouge. 

Près de Tinmouth, dans l'Etat de Vermont, 
il y a une grotte qui, outre les curiofités 
provenant des criftallifations, a une parti- 
cularité que n’ont pas celles dont nous avons 
déjà parlé: parmi le grand nombre de cham- 
bres qui la compoñfent , il y ena une où l'on 
trouve des tables, des chaifes, des bancs” 
en pierre, quine peuventêtre que l'ouvrage 
des hommes. 
À environ quatre-vingt-dix milles de la 

mer, dans la Georgie, il y a trois différensll 

bancs d'énormes écailles d'huitres ; qui oc-Ml 

cupent un efpace. d'environ fept milles, & 

font dans une direction parallele à la côte.d 


% 


1 


Ce phénomene eft d’une grande utilité: aux 
habitans de la Georgie : ils fe fervent de ces 
éçailles pour bâtir & pour fare l'indigoë 
\ | 
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Les prétendus explicateurs de ce phénomene 
fe perdent en conjedures. 
| Chutes. 
La chute de Niagara eft une des plus 
grandes curiofités naturelles connues: les 


eaux de cette riviere ont leur fource à 
|2000 milles au-deffus du point d'où elles 
ife précipitent : elles traverfent le lac Supe- 
| rieur le lac Mukingan, le lac Huron, le lac 
|Erie; & après la chute, qui eft de cent qua. 
|rante pieds, elles vont fe perdre dans le lac 
Ontario. Le fracas qu’elles font en tombant, 
| peut s'entendre d’une diftance d'environ qua- 
| rante milles, felon le vent. Leur réjailliffe. 
Iment forme un nuage très-curieux, lorfqu'il 
left traverfé par les rayons du foieil. 

ï La chute de Falling Spring, en Virginie, 
tient le fecond rang après celle de Niagara : 
lelle ne peut pas lui être comparée pour la 
| quantité d'eau, fa nappe n'ayant que quinze 
| pieds de largeur ; mais elle fe précipite dans 


lune vallée qui a plus de deux cents pieds 
| de profondeur. | 
La chute de Totohowfal, près le Potomak, 


left d'environ foixante & dix pieds : elle a 
| une particularité qu'elle ne partage avec au- 
icune autre chute, c'eft qu'après s'être pré- 
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cipitée de cette hauteur, avec un fracas 
horrible, on la voit fortir de deffous un | 
rocher, auffi tranquille que fi le lit de la l 
riviere avoit toujours été uni : on attribue” 
ce phénomene à la profondeur du baflin qui 
reçoit la cataracte , laquelle engloutit touten 
fa force de pefanteur, & détruit le US . 
ment. & le bouillonnement. 

La chute, appellée de Cooez, eft la ri 
viere de ÆMohowks, qui, deux milles avant l 
d'entrer dans la riviere d’Hudfon, forme une. 
cataradte de cent pieds de largeur, & fe. 
précipite de pres de foixante & dix pieds de 
hauteur. 

La chute de Pawtuket, près de Providence, 
dans le Rhodcisland , eft d'environ cinquante: 
picds. | : 

La chute de Dumaskie , dans le Newhampshire 
près de Concord, eft d'environ trente pieds. 
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| Etat eft fitué entre le 40me & le 45me 
degré de latitude feptentrionale, & entre Le 
l7gme & le 7ome degré de longitude de 
“Londres. | 214 
Il a 3ç0 milles en longueur, & 300 milles 
en largeur, ce qui donne 105000 milles 
.-quarrés, & 63,720,000 acres. ; 
El eft borné au fud-eft par l'Océan Âtlan- 
tique , à l'eft par le Conncdlicutt , le Mafjachu- 
+ ARC Vermont , au nord par 1e Canada, an 
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nord-oueft par la riviere de St. Faurent, le 
lac Ontario & le lac Érie, au fud-oueft par la 
Penfylvanie & le Newjerfcy. 

Il fut reconnu en 1791, lors du dénoms#" 
brement général des Etats-Unis, qu'il. y 
‘avoit dans cet Etat en habitans 340,120 


Dont en hommes libres au-deffus 

de feize ans. j 83,700% 
En garçons au-deffous de feize ans. 78:122% 
En femmes & filles de tout âge. 152,320) 
En autres perfonnes libres. 4,654 
En efclaves. 21,324 

Ce nombre divifé fur la totalité des milless 
quarrés, donne quatre habitans fur chaques 
mille, & chaque habitant a 160 acres. 

Le territoire de cet Etat eft en général 
montagneux , excepté au-delà des Alleganyss, 


où il y a des grandes plaines très-fertiles ;, 
des forêts très - précieufes, des vallées trèss 
propres aux pâturages, où l'on éleve une 
grande quantité de bêtes à corne , & où l'ont 
fait beaucoup de beurre & de fromages. 
L'état eft divifé en feize comtés, Newyork,i 
Albany , Suffoik , Queens, Kings ; Richmont , Wefies 
chefier, Orange, Ulfier, Duchefs, Columbia, Wa: 
shington , Clinton, Montgomery , Cumberland  & 
Glocefter. | 
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Il y a plufieurs villes confidérables dans 
l'Etat de Newyork : les trois principales fonc 
Newyork, Albany & Hudfon. 

Newyork , la capitale de tout l'Etat, jouit 
d’une des plus belles pofitions de l'univers. 
La ville eft fituée fur une île qui a feize 
milles en longueur, & environ'un mille en 
| largeur : elle ef bâtie précifément au con- 
| fluent de deux rivieres , qui fervent de porte 
au commerce qui vient de l'intérieur, pour 
arriver dans un port, lequel a auffi deux 
entrées du côté de la mer, ce qui le rend 
| le port le plus facile à aborder qui foit 
connu , outre que fon baffin eft d’une fureté 
parfaite. | 

La ville eft bâtie affez irrégulierement : il 
y a cependant des belles rues & des tro- 
toirs. La promenade fur le port offre le dou- 
ble avantage d'une brillante perfpe@ive & 
d’un local bien aéré : il y a une maifon com- 
mune, où fiégeoit autrefois le Congrès : 
c'eft un. bâtiment peu remarquable. Les mai- 
! fous font bâties en briques. Il y a trois égli 
fes de la réforme Hollandaife, quatre églifes 
de presbitériens, trois églifes d’épifcopaux, 
une églife de luthériens, une églife de cal 
viniftes, une églife romaine, une affemblée 
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de quakers, deux églifes d’anabaptiftes , & 
une fynagogue. 

La ville eft gouvernée par un maire, des 
échevins, & un confeil de la commune. 

Le féjour de Newyork eft bon pour la 
fanté : le climat y eft tempéré dans toutes 
les faifons par les brifes de mer. 11 y a du 
luxe parmi les femmes ; elles y font aima- 
bles, & aflez inftruites: elles s'occupent 
beaucoup de leur ménage , ce qui rend leur 
fociété intéreffante fous plus d’un rapport: 
cependant l'éducation publique ny eft pas 
extrêmement avancée. Newyork porte encore 
le cachet de fon origine. Les Hollandais , 
en tranfmettant aux habitans de cette ville 
leur manie pour la propreté, que les coutu- 
mes anglaifes ont un peu modifiée, leur ont 
Jaiffé auffi leur peu d'attention pour les 
fciences. Il faut convenir néanmoins que, 
depuis: la révolution, Newyork eft forti de 
fes anciennes bornes, & ne doit pas tarder 
à égaler les villes les plus avancées dans les 
fciences & dans la littérature. Sa fituation 
‘commerciale, qui la met au-deffus de toutes 
les villes des Etats-Unis, ne peut qu’accé- 
lérer fa marche vers une éducation généra- 
lement foignée, & vers l'inftruction , qui 

doivent 
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doivent toujours, en grande partie, leurs pro- 
grès à une grande population & au con: 
cours des étrangers: 

Les rivieres de l'E & du Nord rendent 
Newyork propriétaire du commerce de la 
partie la plus peuplée des Etats- Unis; & fon 
port, qui n’eft Me expolé aux inconvé: 
niens de la gelée, ainf que fa place parmi 
les Etats du es appellent bien mieux 
qu'aucun autre Etat le commerce étrangers 
 C'eft à Newyork qu'arrivent les paquebots 
anglais : c'étoit aufli le port des paquebots 
français avant qu'ils fuffenc iterceptés. Tous 
ces avantages donneront peu-à-peu à cette 

ville toute l'étendue de l’ifle fur laquelle elle 
ef fituée, malgré un des plus grands défa: 
| grémens poffibles pour üne grande popu- 
lation , qui eft le défaut d’eau bonne à boire: 
On eft obli ligé de fe pourvoir aujourd'hui à 
une fource qui eft à un mille de ka ville. 
Newyork contient environ 2$000 habitans. 

La ville d’ Albany , la feconde en rang après 
Naoyork, fut bâtie par les Hollandais, & n’a 
été pendant long- temps habitée que par eux: 
ils forment encore Je plus grand nombre des 
habitans, aufli trouve-t-on encore par-tout 
Ja phySonginie Holl landaïfe , en- dehors des 
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inaifons comme dans l'intérieur , & dans Îles 
mœurs de ceux qui les habitent : on y compte 


600 maifons & 4000 habitans, parmi lefquels 


il y en a très-peu qui communiquent avec 
les étrangers : il y a quatre églifes de diffé- 
rentes dénominations, un hôpital & un hôtel- 
de-viile : les eaux dé puits y font très-mau- 
vaifes. 

La ville d'Audfon, dont les premiers fon- 
demens furent à peine jettés en 1783 par 
Mrs. Set & Thomas Jenkins, contient aujour- 
d'hui plus de deux cents maifons, non com- 
pris les magazins , & compte près de deux 


mille habitans : elle fait un commerce qui la 


rend une rivale dangereufe pour Ælbany : 
il y a plufeurs édifices publics, & une im- 
primerie, 

Poughékeefie, fur la riviere d'Hudfon, Lan- 
f£nbourg , vis-à-vis la branche du fud de la 
riviere de MohowËs , Kinfion {ur une petite 
riviere appellée Æufopus , qui fe jette dans 


la riviere d'AHudfon, & Skeneëlady fur les, 


bords du Mohowks, font des petites villes 


de 150 à 200 maifons , qui s'élevent rapis® 


dement. 


- 
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Au de la confiitution de l'Etat de 
ui ei 


Les fuprêmes pouvoirs législatifs fon 
exercés par deux chambres, appellées le fénat 
& l'affemblée, -——— Les membres du fénat 
font élus par les propriétaires de francfief de 
l'Etat, de la valeur de 100 livres, (1) franc de 
dettes. =» À l'effet d'élire les fénateurs, 
l'État eft divifé en quatre grands difirids , 
chacun defquels choifit un certain be 
formant en tout 24. — Ces 24 us 
font divifés par le fort en quatre claffes, de. 
fix chacune, & appellées, premiere, feconde, 
troifieme & quatrieme. —— Les fieges de la 
premicre claffe fonc vacans à l'expiration 
d'une année. =—— Ceux de la feconde, à l'ex. 
piration de deux années, &c. & Le. places 
font remplies. chaque année par de nouvel. 
les élections, de forte qu'il y a toujours dans 
le fénat les trois quarts de fes membres au 
courant des affaires. «=» Une majorité du 
fénat eft néceflaire pour traiter les affaires. 
Dunes Chaque branche de la législature a la 
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a 


(D La livre de Neüyork vaut r3 liv, tournois, 
Aa 2 
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négative fur l’autre. — [La législature peut 
en tout tems changer cette divifion de l'Etat 
pour le choix des fénateurs, & une augmen- 
tation d'électeurs dans chaque diftrit&, d’un 
Vingt-quatrieme des électeurs dans la totalité 
de l'Etat, donne droit au diftrict d’élire un 
autre fénateur ; — mais le nombre des féna- 
teurs ne peut Jamais excéder celui de cent. 
L'affemblée eft compofée des repréfentans 
des divers comtés, élus chaque année dans 
le mois de mai, dont le nombre fut fixé à 
feptante. I[l eft cependant ordonné par la 
confüitution, qu'à lexpiration de fept ans 
après la fin de la guerre, il fera fait un dé- 
nombrement (1) des habitans & des électeurs, 
& la. repréfentation fera proportionnée au 
nombre des électeurs dans chaque comté. 
— Chaque habitant mâle majeur, quia ha- 
bité dans l'Etat les fix mois qui précédent 
le jour de l'éle“tion, & poflédant un franc fief 
de la valeur de 20 [livres dans le comté où 
1} doit donner fa voix, ou qui tient en rente 
une propriété d'une valeur annuelle de 40 
shell, & a té taxé, & payeles impoñtions, 
CR RE PR RE 


(x) Ce dénombrement a eu lieu en 1791, par ordre 
du Congres, 
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à droit de vôter pour les repréfentans dans 
l'aflemblée. Les libertés des cités de 


Newyork & d’Albany donnent également droit 


aux habitans de ces deux principales villes, 
au privilege de vôter pour les membres de 
_ l'affembl Fe : dans | la cité où comté où ils ré- 
fident. — Les voix fe donnent par ballote ; 
mais la légisiature à droit de changer cet 
ufage. —— La chambre de l’affemblée choi- 
fit fon préfident, & eft juge de fes propres 
privileges. == Une majorité cft néceffaire 
pour traiter les affaires. — Dans les débats des 
grandes queftions, la chambre fe change en 
comité. — Le préfident quitte le fiege, & le 
préfident nommé pour des telles occafons : 
prend fa place. — Lorfque l'affaire eft ache- 
_ vée, le comité fe leve , le préfident reprend 
fon fiége, & le préfident du comité rend 
compte à la chambre de ce qui s’eft pañé 
_ dans le comité. == Le nombre des repréfen- 
_tans eff fixé à trois cents. 
Le fuprême pouvoir exécutif eft exercé 
par un gouverneur , &, enfon abfence, par 
un lieutenant-gouverneur, élus de trois en 
trois ans par les hommes libres de l'Etat. — 
Le lieutenant-gouverneur , eft par fon office 
préfident du fénat. swm Dans le cas de divise 


Aa 3 


374 Neiyork. 
fon, ila voix pondérative, mais il ne vote 
dans aucune autre occafon. ==» Le gouver- 


neur ne fiege pas dans la législature. mr Le 


gouverneur eft aflifté d’un confeil appellé 
confeil de révifion, compofé du chancelier, 
des juges de la cour fuprême, ou de quel- 
ques-uns d'eux. — Ce confeil a droit de re: 
voir les bills qui ont pañlé dans les deux 
chambres de la législature; & s'il lui appa- 
roit quun tel bi! ne doit pas pañler en loi, 


1l le renvoie à la chambre qui l’a propofé, 


avec fes obje@ions. — La chambre procede 
alors à la réconfidération du bi! & des ob- 
jeions ; & fi nonobftant, les deux tiers de 
la chambre confentent le bill, il l'envoie à 
l'autre chambre, où on le confidere de nou- 


veau , & le confentement des deux tiers des: 


‘membres lui donne force de loi. Si le bi! 
meft pas renvoyé par le confeil dans l’efpace 
de dix jours, ce délai lui donnele caractere 
de loi. 


Le gouverneur, ou le lieutenant-gouver- 


neur eft , en fonabfence, préfident d'un con- | 


feil appellé de nomination, lequel eft com- 
pofé d’un fénateur de chaque difiri&, choifs 
annuellement par la législature. — Tous les 
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officiers fubalternes de l'Etat font nommés 
par ce confeil. — Les officiers militaires con: 
fervent jeurs commilffions autant qu'il plaît 
au confeil. — Les juges de la cour fuprême, 
Île premier juge de chaque cour de comté, 
font à vie, fauf bonne conduite. 
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De l'Etat de Newjerfey. 


SOMMAIRE. 


Latitude. = Longitude. mm LGrQeur, === Lors 
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des terres. Route de Philadelphie 4 Newyork. 
-Dénombrement. … Nombre d’'habitans fur chaque 
mille. = Nombre d’'acres pour chaque habitant. 
pm Confhitution de l'Etat. mm Trenton. 

.— Burlington. =— Amboy. = Brunfwik, ms 


Autres villes. 


Dr. de NeWjerfey elt entre le 39me & 
le 4ome degré de latitude feptentrionale, 
& dans le 7ome degré de longitude du mé- 
ridien de Londres. 

I! a 160 milles en longueur, & 52 en lar- 
geur, ce qui donne 8320 milles quarrés, 
ou $,324,800 acres. [Il a pour barrieres, la 
riviere d'Hudfon à left, la mer au midi, & 
la Delaware à l'oueft. 
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Il eft divifé en treize comtés, appellés, 
Cap May, Cumberland, Salem, Glocefier, Bur- 
lington, Hunterdon, Suffex, Bergen, Effex, Midd- 
Zefex, Manmouth, Sommerfet & Morris. 

Les comtés de Morris, de Suffex, & la par- 
tie du nord du comté de Bergen, font très: 
montagneux, & contiennent une très-grande 
quantité de mines de fer. Les comtés qui 
font fur les côtes font ftériles &:fabloneux. 
Hi n’y a point d'Etat dans l'union qui ait 
‘autant de terres hors d'état de produire. Les 

parties qui fe prêtent à la cultivation, & 
promettent des récompenfes à l’agriculteur, 

fe trouvent fur les bords des criques & des 
_rivieres, &, à beaucoup près, ne font pas 
encore toutes cultivées. 

La route qui conduit de Philadelphie à 
Newyork, le traverfe dans prefque toute fa 
longueur, en fe rapprochant toujours da- 
vantage des côtes; le voyageur y trouve 
peu d’endroits qui ne méritent un hommage 
à l'activité Américaine ; des marais defléchés, 
des mines de cuivre & de fer en état d’ex- 
ploitation, des fonderies, des forges, des 
moulins à farine, des fcies d'eau, des pâ- 
 turages, une culture variée, fe préfentent 
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fucceflivement à la vue d'un bout de Î4 
route à l’autre, 

Le dénombrement fait en 1791 a porté le 


nombre des habitans de cet Etat à 184129 


En hommes libres au-deffus de 16 


ans. 45251 
En garçons au-deffous de 16 ans. 41416 
En femmes & filles de tout âge. 83282 
En autres perfonnes libres. 2762 
En efclaves. 11423 


Ce nombre divifé fur la totalité des milles 
quarrés, donne 22 habitans fur chaque mille, 
& 29 acres & demi à chaque individu. 

L’hiftoire ne fait à qui accorder lhonseur 
d'avoir fondé Ja colonie de Jerfey. Eft-ce aux 
Hollandois, eftce aux Anglois, eft-ce aux 
Suédois qu'il appartient? La difcuffion n’eft 
pas de notre reffort: nous ne devons pas 
remonter plus haut que ia conftitution qui. 
eft aujourd'hui en vigueur. | 

Cette conftitution a créé un gouverne. 
ment, & divifé les pouvoirs comme fuit. 

Le gouvernement réfide dans un gou: 
verneur, un confeil législatif, & une affem- 
blée générale. — Le gouverneur eft nommé 
tous les ans par le concours du confeil & 
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de l'aflemblée. — Son titre eft, gouverneur CP 
| commandant en chef de l'Etat de Newijerjey, © 
des territoires lui appartenans ; chancelier € juge 
| ordinaire. — Le confeil eft compofé d'un mem- 
bre de chaque comté, choifi annuellement 
par le peuple. — Pour être élu à cet office, 
il faut avoir dans le comté une propriété 
réelle & perfonnelle de 1000 L. du pays , 
(x) & avoir été propriétaire foncier & habi- 
tant du comté où l'on eft élu depuis un an, 
— L'affemblée générale eft compofée de trois 
députés de chaque comté, élus chaque ans 
née. — Pour être élu à l'afemblée générale , 
_ il faut avoir une propriété réelle & perfone 
nelle de sco L. du pays, dans le comté, & 
avoir été propriétaire & habitant depuis un 
an. — Tous, en prenant leur fiege, doivent 
jurer qu'ils ne donneront pas leur confente- 
ment à des loix qui leur paroîtront injur- 
rieufes à la profpérité publique de l'Etat, ou 
qui annulleroient ou revoqueroient cette 
partie de la conftitution qui établit les clec- 

tions annuelles. — La partie qui ordonne que 
les procès foient faits par jury. __Et cette 


om 


(x) La livre du pays vaut environ 14 liv. tournois, 


Le 
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partie qui garantit la liberté de confcience. 


Le gouverneur préfide le confeil législatif, 
& a voix pondérative dans le cas de divi-. 
fion. Son confeil privé ou exécutif eft 


compolé de trois membres du: confeil légis- 
ltif, — Le souverneur & fept membres du. 


confeil forment une cour d'appel en der- 
nier reffort , quant aux points de loi relatifs 
aux cas civils. — Cette cour a le pouvoir 
d'accorder le pardon pour toute forte de 
crimes. — Le confeil choifit un de fes mem- 
bres pour être vice - préfident , lequel, en 
l'abfence du gouverneur , exerce le fuprême 
pouvoir exécutif. __Le confeil a l'initiative 
pour toute forte de loix, excepté pour les 
loix relatives aux fubfdes, ce qui eft une 
prérogative dévolue exclufivement à l’affeme 
blée.__ Dans tout autre cas, leurs pouvoirs 
font égaux. — Chaque projet de loi eft Ju 
trois fois dans chaque chambre. — Les juges 


de la cour fuprême, de toutes les autres 


cours, les shérifs & autres perfonnes poñé- 
dant des places lucratives fous le gouver- 
neur, excepté les juges de paix, font privés 
du droit d'être membres de l'affemblée. 
Les propriétés des fuicides ne font ‘point 
conffquées , pas même l'inftrument qui leur 
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a fervi pour fe donner la mort. — Pleine 
Hberté dans les opinions religieufes. — Aucun 
culte neft diftingué des autres. 

[1 ÿ à plufeurs villes dans cet Etat, mais 
aucune n’eft d'une grande importance ; elles 
nont pas au-delà de 200 maifons. 

Trenton eft la capitale du Jerfey : la ville 
eft fur la Delaware, précifément au point où 
finit la grande navigation de cette riviere. 
Elle contient 1500 habitans. C’eft là qu’eft 
Ile fiege de la législature & de la cour fu- 
prême. | | 

Burlington , fituée auf fur la Delaware : 
compte neuf cents habitans ; elle à un port 
très-commode pour le commerce , mrais Phi- 
ladelphie le rend inutile. 

_ Amboy , qui a le titre de cité, a un port 
très-für & très-commode, mais il n'’eft pas 
fréquenté. 

La cité de Brunfivik à 1500 habitans; elle 
fait un grand commerce , fi on le compare 
avec celui des autres villes du Jerfty. 

… Princeton, Elifabeth-town, Shrewsbury , Midd- 
le-town , font aufhi des principes de villes qui 
pourront devenir importantes dans la fuite, 


è 
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De l'Etat de Penfylvanie. 
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LL. Etat eff fitué entre le 39me &le 42me 
degré de latitude Nord, & entre le 7ome 
 & le 75me degré de longitude de Londres. 
left borné à V’'Eft par la Delaware, au 
Nord par Y'Etat de Newyork , au Sud par les 
Etats du Delaware & du Maryland , à l'Oueft 
par la Virginie. Son territoire a la forme d'un 
_ parallelograme. Il contient 44928 milles 
quarrés, ce qui équivaut à 28,753,920 acres. 
D'après le dénombrement fait en 1791, 
par ordre du Congrès, la population de la 
Penfylvanie eft de 434,373 
Dont, en hommes libres au- 
deffus de feize ans. 110,788 
En garçons au-defflous de feize 
ans. : 106,948 
En femmes & filles de tout âge. 206,363 
En toutes autres perfgnnes li- 
bres. | 6,537 
En efclaves. 3,737 


Ce qui, divifé fur la totalité des milles 
quarrés, donne dix habitans par mille, & 


| 
1] 


foixante-quatre acres par individu. 
La grande chaîne de montagnes qui tra- 
verfe cet Etat, rend fon territoire très-élevé, 


dans fa partie centrale du Sud au Nord; 
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mais dans la partie de l'E, comme dans la 
partie de l'Oueft , il poffede le terrein le plus 
riche qu'il foit poffible de fuppofer; & mêmé 
les vallées, entre ces montagnes, font d’une 
terre noire & forte, propre aux grains & 
aux pâturages ; la plupart des collines y font 
cultivables jufqu'à leur fommet. Le comté 
de ZLancafler eft la partie la plus riche du 
territoire cultivé ; & la partie la plus riche, 
non cultivée, eft fur les deux branches de 
la Sufquehanna , entre les montagnes & le lac 
Erie. C’eft fur cette derniere partie fur-tout 
que le gouverüement porte tous fes foins: 
pour y attirer des habitans. Déjà on a pro- 
pofé au rabais l'ouverture de tous les ca: 
naux qui y font néceffaires pour une navi- 
gation complette, & on y multiplie tant les 
routes , quil ny aura bientôt aucun point 
de cette partie où la pofte ne puiffe arriver 
indifféremment en voiture ou à cheval, 
Soixante mille acres de terre font confacrés 
‘aux encouragemens pour l’établiffement des 
écoles, & foixante mille pour la propagation 
des connoiffances utiles. 

La gloire d'avoir fondé ce floriffant Etat 
appartient, fans contredit, à Guillaume Penn. 


En l’année 1681 , i obtint du roi d'Angle- 
terre 
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terre une charte d'inveftiture , & dès l’année 
| fuivante, il vint débarquer fur les bords de 
| la Delaware , à la tête d’une colonie nom- 
| breufe, dontil fut, pendant deux ANS, £OU« 
| verneur. La premiere affemblée des colons 
| eut lieu dans un endroit appellé Cefler, le 
| 4 décembre 1682. 
| . La colonie étoit prefque entiérement com. 
| pofée de quakers ou amis: cette fecte avoit 
déjà fait de vains efforts pour s'établir en 
| Amérique, peu de tems après que George Fox 
| les eut réunis en fociété; mais l'efprit de 
| perfécution qui avoit chañfé de la Grande- 
Bretagne les premiers habitans de la Nou- 
| velle Angleterre, avoit fuivi ces perfécutés, 
| & les avoit jettés dans l'intolérance la plus 
demefurée. Leur verge de fer tomba fur les 
quakers dès qu'ils parurent. En 1656, on 
vit arriver de l'ifle des Barbades deux fem- 
| mes , l'une appellée Æarie Fisher, & l'autre 
Anne Auflin : à-peu-près dans le même tems, 
un navire, venant de Londres, en apporta 
[un plus grand nombre : ils furent tous tra- 
| duits par devant les tribunaux : on les 1n- 
|terrogea fur des propos qu'ils avoient tenus , 
len confirmation defquels ils répondirent” 
| Tome IL. B b 
| \ 
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qu'ils avoient la même vocation qu'Abrahars 
pour fortir de fa patrie : à ces réponfes, 1ls 
én joignirent d’autres que l'on. jugea déri- 
foires, & ils furent mis en prifon : tous leurs 
livres furent confifqués & brûlés: la loi ce- 
pendant n'ayant pas prévu Île cas, les qua- 
kers furent placés dans la claffe des héré- 
tiques, en conféquence 1ls furent bannis; 
mais il fut enfuite arrêté, que toute per- 
fonne convaincue d’adhérer à la doctrine des 
quakers, auroit une oreille coupée, & per-: 
droit l'autre fi elle récidivoit : fi c'étoit une: 
femme, elle feroit fouettée pour le premier 
& le fecond délit, & pour le troifieme, 
homme & femme, tous auroient la langue 
percée avec un fer rouge. 

Cette févérité ouvrit la porte au mérite! 
dans les fouffrances, & multiphia le nombre 
des quakers au lieu de les détruire : la légif 
lature, alors fidele à fon’ principe , décréta 
la peine de mort contre tout quaker qui : 
rentreroit fur le territoire, après avoir été: 
banni. | 

La tolérance la plus éclairée elle-même 
auroit peut-être été obligée de févir contre 
une fecte qui troubloit l'ordre & la paix ; 
mais il n'appartient qu’à la perfécution, qui 
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le venge de la perfécution, de créer des 
loix aufi fanguinaires : lon prétend cepen- 
dant, qu'en vertu de cette loi, il ny à eu 
que quatre perfonnes qui ont perdu la vie. 
_ Cette févérité étoit, jufqu'à un certain 
point, autorifée par le gouvernement an- 
| glois, qui traitoit aufli les quakers avec ri- 
Ë gueur ; cependant, plutôt comme des fous 
| que comme des hommes coupables de crime. 
| Et en effet, ils ont fouvent mérité d’être 
enfermés avec.les infenfés, ou confinés dans 
des maifons de correction. | 

Leurs folies & les loix qui les reprimoient 
avec cette intolérable barbarie, durerent 
dix ans, après quoi il plut au roi d'Anele- 
terre, Charles fecond, dé modifier un peu 
fes opinions fur les quakers, & d’ordonner 
qu'ils ne feroient plus punis capitalement , 
ni corporellement, pour leurs efpèces de dé- 
lits. Les quakers , alors, n’eurent plus ces 
infpirations turbulentes, & ce dévouernent 
 fanatique, qui, en troublant l’ordre, leur 
| avoit fouvent fait des profélytes, dont le 
premier mouvement vers eux; n’avoit été 
que la pitié. à | | 

Le Conneëficutt ne fe diftingua pas moins 
que le Mafuchufett , par la rigueur envers cette 

| Bb z 
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fecte. La cour générale de Nawhaven palla 
une loi en 1658, dont voici le préambule 
& la teneur. 

Attendu qu'il y a une fete d'hérétiques, 
tout récemment connue dans le monde, 
fous le nom de quakers; qui fe prétendent 
envoyés immédiatement par Dieu, & afiftés 
infailiblement par le Saint-Efprit, qui écri- 
vent & publient des opinions qui font des 
blafphêmes, qui méprifent le gouvernement 
& les ordres de Dieu, & qui parlent mal des 
dignités & des autorités : 

Ïl eft ordonné , qu'il fera payé une amende 
de cinquante livres (Gi) par qui que ce foit 
quiintroduira, ou fera introduire un quaker 
ou des quakers, ou tels autres hérétiques 
blafphémateurs. 

Si un quaker vient fur le territoire de la 
république, pour traiter d’affaires, la lon- 
gueur de fon féjour fera fixée par l'autorité 
civile, & 1l lui eft défendu d'employer aucun 
moyen de corruption ou de féduction : 1l 
piroîtra devant le magiftrat, dès le moment 
de fon arrivée, pour avoir la permiffion de 


{ 


. (sr) La livre du Connedficutt vaut feize livres 
tour nois. 
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vaquer à fes affaires ; & pour plus fure pré 
caution envers le peuple, on lui donnera 
un ou deux gardes, à fes dépens, fous peine, 


-sil manque à cette formalité , d'être fouetté, 


ou emprifonné, ou condamné à un travail 
pénible, & être privé de toûte communica- 
tion avec les vivans. La récidive fera punie 
par une marque faite fur la main, avec un 
fer chaud , portant une H. Le Gino délit 
fera puni par uné femblable empreinte fur 


l'autre mam, & au quatrieme délit, on lui 


percera la langue avec un fer chaud. 

Ainf chafés de partout, & punis par: 
tout avec une exceflive févérité, les quakers 
n'ont eu véritablement d’exiftence que lorf- 
qu'ils font arrivés fur les bords de la De- 


laware avec Guillaume Penn. Là, tranquilles, 


- & pour ainfi direrois, ils ont vécu pendant 
‘cinquante ans, dans l'exercice de leur morale, 


qui eft la plus pure qu’un fee ait jamais 


‘enfeignée; mais qu’on à tort d'appeller 


la morale des quakers, puifque c'eft l’'obfer- 
fervation exacte de la morale de l'évangile, 
qui dans lareligion catholique, apofñtolique 
& romaine, comme dans toutes les fectes 


proteftantes , qui different pour les dogmes, 
-fait les bons citoyens, les bons peres, les 


bb 
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bons maris & les bons amis; mais la popu- 
lation ayant augmenté dans la Penfylvanie, 
& plufieurs autres feétes s'étant introduites 
dans la colonie, les quakers font tombés 
dans les inconvéniens attachés à la fréquen- 
tation des fociétés, qui font dans le relä- 
chement. 

Les vieux quakers, comme dans toutes 
les corporations, ont toujours été les plus 
fideles obfervateurs des réglemens ; mais la 
jeunefle s’eft toujours éloignée de plus en 
plus de Ja premiere pureté, foit dans les 
mœurs, foit dans les coutumes; de forte 
qu'aujourd'hui la fete des quakers n’eft 
autre chofe, en Penfylvanie, qu'une fociété 
qui fent qu'elle confervera une certaine exif- 
tence morale, tant qu'elle gardera un cof- 
tume qui la diftingue des autres fectes par 
la fimplicité; car il n’y a ni plus d'honnèêtes 
gens fous cet habit que fous tout autre ,°ni 
plus de fripons parmi eux que dans tout 
le refte de la fociété,. 

On dit queles quakers n’ont pas de luxe: 
c'eft une aflertion faufle: ce vice fubtil s’eft 
accommodé avec leur coftume de politique : 
ils portent, 1l eft vrai, des draps d’une cou- 
leur modele; mais c'eft du plus beau drap 
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poffible, & ils ont, fur le linge, un raffine- 
ment oriental. Les femmes ont auffi leur co- 
quetterie, qui eft peut-être plus coûteufe que 
da liberté de tout porter, car elles dépen- 
{ent énormément d'argent aux chofes qui 
eur font permifes. 

Du refte, ileneft chez les quakers en 
Amérique, comme dans tous les corps reli- 
gieux, où l'on cft obligé de ne pas con- 
fondre la pratique avec la théorie, & où 
Les anciens ont toujours les flatuts à la main 
-& dans la bouche, fans pouvoir en impofer 
à d’autres qu’à des étrangers ; car dès qu'une 
porte à da. licence eft ouverte, jeunes & 
vieux , ils reffemblent au torrent qui dé- 
borde en entier, & qu ‘apénnp.foree ne peut 
aetenir. 

Il y a parmi les quakers des mauvais oh: 
_fervateurs de leur religion, qui refient qua- 
kers, à cheveux ronds, fans boucles, à cha- 
peau rond, fans boutons, & vêtus modelte- 
ment: ceux-là jouiffent de toute l'influence 
d'une faufle opinion, & ils font dangereux : 
ily en a d’autres qui fe féparent ouverte- 
ment de la fociété , & détruifent, en adop- 
Sant, le coflume commun, la feule diffé- 
rence qu'il y avoit entre eux & les autres 
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citoyens ; mais fouvent , comme dans la car- 
riere de lalicence, ils partent d’ün peu plus 
Join, à caufe de la vie retirée qu’ils menoient 
avec leurs confrerés, leur élanles porte aufli 
au-delà des bornes relatives que le refpect 
humain a mis dans chaque pays à la dépra- 
“vation dés mœurs, & il leur arrive d'être 
méprifés par ceux qu'ils ont voulu imiter , 
‘comme par ceux dont: ils fe font féparés , 
quoiqu’en général, ceux-ci comme ceux-là, 
‘ne foient pas meilleurs; mais ils n'ont pas le 
tort de manquer aux formes, chacun dans 
Ya fphere. 

Les quakers ont eu, & ont encore des 
admirateurs, des apologiftes & des détrac- 
teurs, qui tous ont eu & ont raifon; mais 
ce n’eft pas parce qu'ils ont les quakers pour 
objet; c'eft parce que, depuis que le monde 
exifte, toute fociété a pu donner matiere à 
l'apologie, à l'admiration & à la détraction. 
‘Pour les détraéter, on les a comparés aux 
jéfuites, mais cette fociété n'a-t-elle pas eu 
droit à des éloges & à l'admiration? Pour 
les exalter, on a comparé une fociété nom- 
breufe à quelques individus vertueux ; mais 
eftil un individu vertueux qui nait quel- 
quefois fourni matiere à la détraction ? | 
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= Le tort que l’on a avec les quakers, eft 
de leur donner aujourd'hui trop d'impor- 
tance : ce font des hommes comme les au- 
tres, mais habillés différemment, & fujets à 
tous les vices, comme participant de toutes 
les vertus réelles ou apparentes des corpo- 
“rations: ils font bons citoyens; mais ils font 
inutiles à leur patrie, dans une guerre , lors 
même qu’elle n'eft que défenfive. Il eft vrai 
‘qu'ils chériffent fincérement la liberté ; un 
quaker donna la liberté à fes Nègres; tous 
les quakers donnerent la liberté aux leurs. 
Le commerce leur eft permis par leur relr- 
gion; mais ils participent de tous les défauts 
que le commerce introduit peu-à-peu dans 
Je cœur de ceux qui le font. On leur re- 
proche d’avoir été les premiers, lors de la 
baiffe du papier continental, À demander 
quatre cents pour cent. | 

Si leurs adorateurs, leurs détracteurs & leurs 
perfiffleurs avoient bien voulu les obferver, 
| & ne point en parler avec efprit de parti, 
leurs lecteurs auroient été bien moins em- 
barraffés pour les juger; l’un n’eût pas fait 
croire, dans un ouvrage entiérement con- 
facré aux Etats-Unis en général, qu'il ny 
avoit de vertus que parmi les quakers; 


394 Penfylvanie. 

Jautre, quil ny a chez eux que des vices; 
& le troifieme, brodant fur le tout, auroit 
exercé , avec plus de difcernement , fes ta- 
lens académiques. 

Pour faire l'éloge des quakers, on dit 
qu'ils font honnêtes, ponctuels dans leurs 
engagemens, & même pointilleux, amis des 
pauvres & de l'humanité, ennemis de l'ef- 
clavage, foigneux de l'éducation de leurs 
enfans, & induftrieux : je ne vois rien dans 
cet éloge qui ne convienne parfaitement 
aux habitans des Etats-Unis en général ;° & 
fi: on ne le dit pas d'eux, c'eft que c’eft en- 
tendu fans le dire ; on le dit donc des qua.” 
kers, parce que c'eft extraordinaire. 

Mon avis eft, quil faut laiffer les quakers 
à leur propre place, confondus avec les au- 
tres fectes : ils font bons citoyens ; mais tous 
les membres de la fee ne font ni des ci- 
toyens rares, ni des citoyens diftingués. S’il 
y a quelque chofe à leur jaloufer, c’eft l’a- 
vantage qu'ils ont retiré du refus d'affirmer 
par ferment : dans les caufes civiles, ils 
affirment par oui ou par non; & dans les 
caufes criminelles, ils ne font point appellés ; 
is font exempts parlà de la tâche pénible 
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| de concourir à la mort ou à la punition de 
leurs femblables. 

L'Etat de Penfylvanie eft divifé en vingt- 
| deux comtés, appellés Chefter, Penfylvanie, 
Bucks, Northampton, Montgomery, Lancafier , 
Dauphin, Berks, Luzerne, le Comté Français, 
ork , Cumberland , Northumberland , Mifiin, 
| Franklin, Bedfort, Huntingdon , Wefimoreland, 
| Fayette, Washington , Allesany. 

Philadelphie eft la capitale de la Penfylvanie, 
| & continuera d'être la capitale des Etats. 
Unis, tant qu'elle fera la réfidence du gou- 
vernement général; c’eft-à-dire, jufqu'en 
1800, époque où 1l doit être nr à 
Washington en Virginie. 
| La ville eft appuyée d’un côté fur la rive 
| droite de la Delaware, & de l’autre côté fur 
| Je Skulkil, ce qui lui donne deux milles + 
| Jargeur: elle eft bâtie fur le plan de Gx 
laume Penn : fur ce plan 1l y a cinq Les 
dont une au centre, qui a dix acres d'éten- 
| due, & les quatre autres dans les angles, qui 
| en ont huit. Les rues font coupées à angle 
droit : la plus grande, qui va du fud au 
| nord, ‘en traverfant la place du centre, à 
cent treize pieds de largeur ; la rue du mar- 
ché, qui va de left à l'oueft, en a cent; 
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& toutes les autres, dont treize vont du 
fud au nord, & à-peu-près autant vont de 
l'eft à l'oueft, en ont cinquante. Celles du 
fud au nord font numérotées, en commen- 
çant du côté de la Delaware, & celles de 
l'eft à l'oueft portent des noms de quelques 
productions des Etats- Unis. Les rues font 
éclairées ; toutes ont des trotoirs ; les mai- 
font font prefque toutes bâties en briques 
& numérotées, tous les nombres pairs étant 
d'un côté de la rue, & les nombres Impairs 
de l'autre. — La grande rue du marché, qui 
traverfe la ville de left à l’oueft, la divife 
en fud & nord, & coupe les rues numéro- 
tées en deux fe“ions, ce qui facilite le 
moyen de fe retrouver, pour peu qu’une 
indication foit exacte. Par exemple, lorf 


quon dit, N°. 4, 2me rue nord, ou bien 


N°. 21, 7me rue fud, &c. &e. Les pre- 
mieres rues parallelles à la Delaware font les 
plus longues, & celles où il y à le plus de 
maifons conftruites en bois. __ I] y a fur la 
Delaware feize quais pour décharger les na- 
vires, à $oo pieds de diftance de l'un à 
l'autre, où l'on peut décharger deux cents 
navires à la fois, & plufeurs chantiers de 


confiruétion, — Il y à auM dix quais fur le 


4 
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|Skulkil; mais comme la ville n'occupe pas 
| encore les bords de cette riviere , ils font 
| inutiles. — Selon le plan de Penn, la ville 
| doit avoir quatre milles & demi en longueur, 


& deux milles en largeur : ellé occupe au- 
| jourd'hui environ les deux cinquiemes de cet 
| efpace , & peut avoir environ cinq milles de 
| circonférence : 1ly a des pompes dans toutes 
Jes rues : l’eau en eft excellente; mais elle Fr 
| d'une fraicheur dangereufe pendant l'été, fi 
on la boit fans précaution. : 

|. [n'ya point de ville du monde, qui, par 
les détails qui refortent de l'exécution d’un 
plan , puiffe mieux offrir à celui qui ne l’a 


pas vue, l'idée d’une grande & fuperbe ville : 
| elle eft certainement deftinée à devenir une 
) des plus belles villes de l'Univers; car il s’en 
bätira d’aufli belles en Amérique; mais il eft 
àfouhaiter, pour la fanté de leurs habitans, 


qu'on ne prenne pas Philadelphie pour mo- 
| dele, & qu'on reprouve entierement la dif- 
\ tribution des rues à angle droit, Cette mé- 
| thode a des conféquences trop dangereufes : 
| elle empèche la circulation du vent, qui, 

toujours repouflé par les angles, ef obligé 
| de fuivre fa diretion en droite es AE 
| par exemple, le vent du Nord fouffle pen- 
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dant plufieurs jours, l'air fe renouvelle très- 
peu pendant ce tems-là de l'eft à l'oueft. 
Le même inconvénient a lieu quant aux | 
places _où'le vent, qui fait le tourbillon 
au milieu, glifferoit fur les furfaces jufqu'au 
vuide d’une rue, fi la place étoit ronde ; 
mais qui étant poullé & repouflé en ligne 
droite, par les angles droits ,; lorfque la 
place eft quarrée , finit par s'échapper par le 
haut, au lieu de fe difiribuer dans la ville. 

Une ville ne fera pas moins belle, lorf- 
qu'elle offrira des entrées à tous les vents, 
& que chaque vent gliffant dans les places, 
fur des furfaces arrondies ou concaves ,: 
pourra fe diftribuer dans toutes fes parties. 
L'œil ne jouira pas moins de l'alignement 
des rues, & le vent fera moins incommode, 
lorfque dans fa courfe du nord au fud, par 
exemple ; il trouvera des rues fe préfentant 
obliquement, tantôt à droite, tantôt à gau- 
che, qui le conduiront dans des places fou- 
vent de forme ronde , où tourbillonnant, 
& n'étant pas repouflé à angle droit par des 
furfaces plates , il gliffera dans le vuide qui 
fera à côté, ou s’enfuira par le vuide qui 
eft vis à-vis. | 

1 y a dans Philadelphie un autre vice per« 
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nicieux à la fanté des habitans, c’eft le peu 


de profondeur des latrines, dont les filtra. 
tions vont fe mêler avec l’eau des pompes, 
qui ont les fources beaucoup plus pro- 
fondes. C’eft à une bonne police à remédier 
à ce mal: ce fera un grand malheur sil n’y 


| a pas des moyens efficaces. 


Une ville bâtie, en confultant les prin- 
cipes de la phyfique & de la chymie, fera 
auf belle que Philadelphie; mais elle ne lui 


| reffemblera pas; & fi, eomme Phiadelpie, 


elle eft fujette à des épidémies, on ne pourra 
pas compter parmi leurs caufes la mauvaife 


| diftribution des rues, & le défaut de circu- 
| lation de l'air. 


Philadelphie contient $oo0o maifons, occue 


| pées par 42000 habirans. Une telle popula- 


tion mérite certainement que l’on s'occupe 
d'affoiblir les caufes d’infalubrité : 1a fievre 


| jaune, qui a moïflonné, il ya environ vinge 


mois , quatre mille individus, eft un avis à 


| Ja léciflature de Penfylvanie & à ladminiftra- 


tion de la ville. Il feroit peut-être encore 
tems de faire au plan de Guillaume Penn 
des changemens ,qu'il eût faits lui-même , s'il 
eût apperçu, dès le commencement de l'exé. 


cution de fon ouvrage, combien les rues 
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droites & paralleles font dangereufes pour la 
fanté, & ennuyeufes pour les habitans. 

Il y a dix-neuf églifes de différentes dé- 


nominations dans Philadelphie. Six aux pref- 


bytériens, trois aux €pifcopaux, deux aux 
luthériens Allemands, une aux calviniftes 
Allemands , trois aux catholiques romains, 
une aux moraviens, deux aux anabaptiftes , 


& une aux méthodiftes, cinq affemblées de 


quakers, & une fynagogue. 
Outre les bâtimens quiappartiennent aux 


établifemens de charité, d'inftruétion & de 
fcience, dont il eft parlé dans leurs chapi- 
tres refpedifs, il y a dans Philadelphie le 
palais des Etats , qui a un jardin public, un 
obfervatoire, une falle de comédie , & un 
édifice en pierre, d'une architelure très- 
folide , deftiné pour les prifons. — Le 
marché, qui donne le nom à la. principale 
rue de left àl'oueft, a 1$00 pieds de lon- 
gueur : 11 eit couvert , commode & propre. 

Tout, dans cette ville, s'élève à l'envi vers 
la grandeur. Les ouvriers de même métier Îe 
réuniffent pour perfectionner leurs profeffions. 
Les arts utiles & les manufactures, y font 


encouragés plus que par-tout ailleurs, & le 
| fuccès 
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uccès répond aux foins du gouvernement. 
La cherté du vin a introduit, dans tous 
les Etats-Unis , l'ufage dangereux des liqueurs 
Âpiritueufes ; à Philadelphie ce danger n’exifte 
prefque plus, tant les brafleries y font de. 
Venues communes. Un gouvernement ap= « 
pliqué : à ua peuple nailfant, ne fauroit trop 


_ Veiller aux moyens de, mettre à la mode les 
 boiffons dont les effets n’ont pas des fuites 
fâcheufes. C’eft pour les Etats Unis le. mo- 


ment des’en occuper. Le gouvernement ne 
peut rencontrer :aucüune réfftance dans un 
peuple de propriétaires , & de propriétaires 
heureux : le contraire arriveroit , sil atten- 
doit le tems où les gens qui n’ont rien s’ac- 
coutument à noyer leur infortune dans le 


vin & dans les liqueurs, & ne fortent; jamais 


de leur mifere, parce qu'ils ont le moyen 
de ne pas en se le poids en s'enivrant. 
Ce font des loix' d’une longue prévoyance 


! qui fauveront les Etats-Unis de la gangrene 


des anciens empires, où les codes de lois 


ont tous dus au hafard, & où l'expérience 
| du fecle préfent, eft toujours obligée de 
céder à l'ignorance des fiecles pañlés, 


Enfin, Philadelphie, par fon étendue, paf 


jfa poñtion locale, parfa beauté, par le 


Tome “II. Ge 
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génie induftrieux, entreprenant & humait 
de fes habitans, peût déjà être résardée 
comme la capitale d’un floriffant empire. 
La ville de Lancafter tient le fecond rang 
dans la Penfylvanie : elle a 900 maifons ; près 
de scco habitans, & elle fait un commerce 
affez confidérable. 
Carlisle, qui ,il y atrente ans, n'étoit qu'un 
défert ; compte 300 maifons bâties enpièrre, 
& 1400 habitans.. | 
Pittsburg, à 320 milles de Philadelphie, “a 
environ mille habitans, & la population aug- 
mente avec üne étonnante rapidité. ‘Cette 
ville eft fur la route qui mène au territoire 
de l'Ohio. FRET 


Analyfe de la confitution de la Penfylvanie', 
arrêtée en 17706. 


Tous les pouvoirs législatifs réfident 
dans un feul corps appellé, l'afemblée gé- 
nérale des habitans libres de la l'enfylvanie. 
La qualité requife pour rendre une perfonne 
éligible à cette affemblée , eft deux ans de 


réfidence dans la cité où dans le comté où : 


“elle eft élue. --- Un repréfentant ne peut:oc- 
cuper aucune place, fi ce n’eft dans la mi 
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lice. — Pour être éleéteur , il faut être forti 
de minorité, avoir une année de réfidence 
- dans l'Etat, & avoir payé les impoftions 
pendant ce temps-là. =« [Mais Jes enfans 
de propriétaires de francfef ont droit de vô- 
ter pour les répréfentans fans autre qualifi- 
cation que l'état de majorité, — Perfonne ne 
peut être élu membre de l'affemblée plus de 
Quatre ans dans fept. «= Les repréfentans 
font élus chaque année, le fecond mardi du 
mois d'octobre, & s’affemblent le quatrieme 
lundi du même mois. = Le nombre {uffi. 
fant pour délibérer, confifte des deux tiers 
de la totalité du nombre des membres élus. 
— Les membres, avant de prendre Jeur 
fiége , font obligés de prêter un ferment de 
fidélité à l'Etat, & de figner une déclaration 
atteftant leur croyance à un feul Dieu, & 
_à linfpiration des écritures de l’ancien & du 
Nouveau Teftament. —— La chambre choi. 
fit fon préfident, lequel ne quitte jamais le 
fiége. On publie réguliérement le journal des 
_ féances. — Chaque membre à le droit d'in. 
férer les motifs de fon opinion, dans les mi- 
nutes de la chambre, = Pour prévenir les 
réfolutions précipitées dans les matieres im. 


portantes, tout. bill d'une nature publique 
FL Ce 2 
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eft imprimé avant la derniere ledure, & 
excepté dans les cas de néceffité , il n'obtient 
le caractere de loi qu'à la feffion fuivante. 
—— L'affemblée générale eft revêtue du pou- 
voir d’'accufation. 

Le fuprême pouvoir exécutif cf exercé 
par un préfident & par un confeil compofé 
d'un membre de chaque Comté. —— Le pré- 
fident eft élu chaque année par le ballotage 
combiné de l'affemblée & du confeil. —— Il 
doit être pris parmi les membres du confeil. 
__ On choifit en mêmetems un vice-préfi- 
dent. = Les confeillers font choifis par les 
habitans libres, tous les trois ans. —— Ayant 
fervi trois ans, ils ne peuvent plus être élu 
de quatre ans. =— Chaque année un tiers des 
membres perd fa commilfion. === Un confeil- 
ler eft par fon office juge de paix de tout 
VEtat. «— Le préfident & le confeil for- 
ment une cour pour les procès de lèze-nation. 
…— Le confeil s'affemble au même endroit, 
& en même tems que l'affemblée générale. 
— Le préfident & le confeil nomment & 
brevêtent les juges des cours, les officiers de 
marine , le juge de l'amirauté , le procureur 
général , & les autres officiers dont la nom 


pation n'eft pas expreffément dévolue à l'ai. 
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femblée générale. —— Les habitans libres 
choififlent les juges de paix, les colonels de 
milice, les officiers militaires inférieurs, & 
envoient au préfident &au confeil la lifte des 
élus, pour. qu'ils donnent la commiflion. 
—— Les juges de paix font en place pour 
fept ans, deflituables , Cependant , pour mau- 
vaife conduite par l'affemblée générale. 1 
Un juge de paix ne peut pas être repréfen- 
tant dans l’afemblée, ni prendre aucun droit 


# ce n'eft la taxe de la législature. 


Les juges de la cour fuprême gardent 
leurs offices pendant fept ans, & ils peuvent 
être renommés à la fin de cette époque: ils 
ont des émolumens fixes: ils ne peuvent pas 
recevoir du cafuel, ni des droits , ou occu- 
per d'autres emplois civils ou militaires. — 
I eft ordonné à la législature de faire des 


réglemens fur les fubltitutions pour empé- 


cher les perpétuités. = Tout étranger, 
ayant bonne conduite, peut acheter, & gar- 
der des terres ou autres propriétés, ayant 
préalablement prêté le ferment de fidélité. 
Et une année de réfidence lui donne droit 
aux privilèges d'un citoyen natif, excepté 
qu'il neft pas éligible pour la législature, 

| Coca 
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lequel droit ne peut lui être acquis qu'après 
deux ans de réfidence. 

Un confeil de cenfeurs, compofé de deux 
membres de chaque comté , choifis tous les 
fept ans , le fecond mardi d'oétobre, par les 
hommes libres, eft établi pour fcruter fi la 
conftitution a été inviolablement obfervée. 
— Si les différentes branches du gouver- 
_ nement ont rempli leurs devoirs comme gar- 
diens du peuple. ——— Si les taxes publiques 
ont été juftement aflifes & perçues, & de 
quelle maniere les fommes qu’elles ont pro- 
duit ont été employées. === Tout comme 
auffi files loix ont été duement exécutées. 
= Pour ceteffet, ils ont droit de mander 
les perfonnes, les grefliers, & de fe faire ap- 
porter les papiers. === De cenfurer publique. 
ment. = D'ordonner des actes d’accufa- 
tions. — De recommander à la législature 
le rappel des loix qui leur paroiïffent in- 
conftitutionnelles. =— Ils ont aufh le pou- 
voir de convoquer une convention pour 
corriger Ja conftitution, en publiant Îles ar- 
ticles qui doivent être changés fix mois 
avant l'élection des députés. 


Ces pou- 
yoirs ne durent que pendant une année. 
Parmi les loix qui ont été faites en con- 
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féquence de cette confitution, on remar- 
que celle qui déclare que toutes les rivieres 
& les criques, font voies publiques. === 
Celle relative à l'émancipation des Negres. 
—— Celle fur les banqueroutes, femblable 
à-peu-près à celle de l'Angleterre fur le même 
objet. —— Celle qui commue la peine de 
mort, qui eft infligée à certains crimes en 
Angleterre, en un travail dur, pendant une 
longue fuite d'années. — Et celle qui permet 
aux étrangers, de pofféder des terres dans la 
Penfylvanie fans quitter leur pays, ce qui 
n'eft permis dans aucun autre des Etats-Unis. 
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CHAPITRE XXXVL 


De l'Etat du Delaware. 


SoMMAIR E. 


Latitude. mms Longitude. =— Longueur. = Lar- 
eur. Population, = Milles quärrés. 
Nombre d'habitans fur chaque milie. =— Nombre 
dacres pour chaque habitant. Afpeit du 
pays. ms Analyfe de la confhitution. —— Divifion 
de PEtat. Douver. == New caftle, === \Wilminton. 
Mildfort. 


, 


L'érar du Delaware eft fitué entre le 38me 
& le 4ome degré de latitude Nord, & entre 
le 7eme & le 71me degré de longitude de 
Londres. 

Sa longueur eff de 92 milles, & fa lar- 
geur de 16. | 

I eft borné au Nord par la Penfylvanie, 
au Midi & à l'Oueft par le Aaryland. 
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En 1701, lors du dénombrement , la po- 
RRAtOn étoit de f9094 


a 
Divifé comme. fuit : 
En homme libres au-deflus de feize | 
ans. | | 11783 
En garçons au- dos. de feize ans. 12143 
En femmes & filles de tout âge. 22384 
En toutes autres perfonnes libres. 3897. 
En efclaves. 8887 
| Ce nombre reparti fur 1472 milles quarrés, 
| qui compofent la totalité du territoire, donne 
quarante habitans fur chaque mille, &cha- 


| cun d’eux a feize acres. 

= Son territoire eft entiérement plat : il eft 
| peu fertile du côté du Midi; mais il a des 
très-bonnes terres en avançant vers le Nord, 
| où l'on recueille tous les grains qui foie 
|communs à tous les Etats-Unis. Les habitans 
\tirent un grand parti de leurs immenfes fa- 
rêts de pins, par le commerce de planches 
(qu'ils font avec les Etats voifins. 

| L'Etat du Delcware à , pendant long-tems, 
(fait partie de la Penfiylvanie, fous le nom dés 
‘trois plus bas comtés; mais à l'époque de la 
révolution il ser eft féparé, & il fe gou- 


us 
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verne aujourd'hui felon fa propre conftitti- 
tion. | | 


Analyfe de la conflitution de lEtat du 
Delaware, arrétée en 1776. 


Le pouvoir législatif réfide dans deux dif- 
férentes branches, appellées collectivement, 
affemblée génerale du Delmware. =— La branche 
appellée chambre de l'affemblée eft com- 
pofée de fept repréfentans de chacun des 
trois comtés, choifis annuellement par Îles 
propriétaires réels. --- L'autre branche appel 
lée le confeil, eft compofée de neuf mem- 
bres, trois pour chaque comté , lefquels 
doivent être âgés de plus de vingt-cinq ans, 
& qui font choifis annuellement par les pro- 
priétaires réels. — Il y a une rotation établie 
parmi les membres, qui fait changer chaque 
année tel nombre dans chaque comté. —— 
Tous les projets de: loi relatifs aux fublidessi 
doivent fortir de la chambre de l'affemblée 
mais ils peuvent être changés , corrigés , oul 
rejettés par le confeil législatif. — Les deux£ 
chambres réunies choifñffent par ballote uni 
préfident ou chef magiftrat. — Il occupe [aa 
place pendant trois ans. = À l'expiration dec 


Re oz ne à 
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| ce terme, 1l eft:i inéligible pour les trois an- 
| nées fuivantes. — Si fon office devient vacant 
| pendant les vacances de Ja législature , ou 
| s'il eft incapable de remplir fes devoirs , l’o- 
| rateur du confeil eft vice. préfident, pro tem- 
| pore, & en fon abfence les pouvoirs du pré- 
 fident font dévolus à l'orateur de l'affem- 
| blée. Le chef magiftrat eft aflifté dans l'ad- 
| minifiration du gouvernement par un con- 
| feil privé, compofé de quatre membres, 
| deux de chaque chambre, choifis par Du 
| lotte. -—- Les juges de la cour fuprème & au- 
tres cours inférieures font nommés par le 
[Pallotage réuui du préfident & de l’affemblée 
|générale , & brevétés parle préfident. … Leurs 
emplois font à vie, fauf bonne conduite. 
| Tous les officiers de terre & de mer font nom- 
Imés par l'affemblée générale, … Les ; juges & 
ltous les officiers civils & militaires font iné. 
ligibles pour l’affemblée générale. --- Chaque 
membre de l’affemblée générale , avant d'en. 
rer en exercice, eft obligé de prêter le fer- 
ment de fidélité, & de déclarer qu'il croit en 
Dieu le Pere, à Jéfus-Chrift , au Saint-Efprit 
Le: à lnrpiratén: des Ecritures. Le droit d’ac- 
icufation contre les officiers du gouverne. 
inént 2 2ppartient à la chambre de l’affemblée, 
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qui fait pourfuivre par le procureur géné- 
ral, ou par toute autre perfonne, par devant 
le confeil législatif. —— La peine infligée peut 
fe borner à une inhabileté temporaire, ou 
s'étendre à une privation perpétuelle, du 
droit de pofféder des emplois , ou à telle pu- 
nition conforme à la loi. —— Aucun culte 
n'eft privilégié, & les miniftres dans le tems 
qu'ils exercent leur miniftere, ne peuvent 
être élus à aucun office de l'Etat. 


me se 


L'Etat eft divifé en trois comtés, qui font 
Newcafile , Kent & Suffex. 

Douver eft la ville capitale de l'Etat, & le 
fiége du gouvernement, ceft une très:pell 
tite ville qui n’a que cent maifons bâties en, 
briques : elle fait cependant un affez grand. 
commerce de grain avec fhiladelphie. 

Nawcafile, appellée Stokolm par les Suédoiss 
qui la fonderent, AmJierdam par les Hol-» 
landois, qui en firent la conquête, porte ces 
nom depuis qu elle tomba dans les mains dess 
Anglais. Elle n'a que 60 maifons :elle a étés 
autrefois le fiége du gouvernement. 

Wilminton eft la ville la plus confidérables 
de l'Etat : elle a quatre-cents maifons. & offref 


rss Delaware: 
| un féjour agréab 
|: intention d'érig 
| Mildfort , 


43 
le. Il ÿ à un college que l'ona 
er dans la fuite en univerfité. 
dans le comté de Suffex, a été 
| fondée depuis Ja révolution : 


, elle compte 
| déja Quatre-vingt maifons. 

| 

: 
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0000 


Ée Maryland eft fitué entre le 37me. & le: 
4ome degré de latitude nord, & le 7ome. &e 
le 74me. degré de longitude de Londres. ,, 

Sa longueur eft de 134 milles & fa largeur! 
de 110. | | 

I a la Penfyloanie au nord, le Delaware à 
left & au midi, & la Virginie à l’oueft. | 

Son territoire contient 14000 milles quars 
rés dont un fixieme eft en eau. 
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Sa population eft réputée gare Je dénom. 
brement de 1701. ter 

En hommes 'au-deffus de un fSors 

En garçons au-deffous de 16-ahs: f1339 

En femmes & filles de tout âge. 


101395 
_ En toutes autres perfonnes dbtes, :: Soap 
| En efclaves. 103036 


LS ROM er 7. ions 


Ce qui dpt 21 habitans : par mille quarré, 
| chaqu'habitant ayant 30 actes & demi 

Le Maryland eft divifé en dix-huitcomtés 
) Mon: dix font fur le bord: oriental, & Ro 
| ur le bord occidental de la: bag de Che- 
| fapeak. —— Les huit du côté de d'eft, fonte: 
Sommerfet, Quen Ans, Car oline ; Kent, Talbot, 
Dorchéfter, Worcefler, & Cecil. at: du côté de 
| l'oueft font, Prince Georges, Fréderic Harford, 
| Ann Arundel, Baltimore, Charles » Washington, 
| Montgomery, Calvert & Mary's. | 
| Le territoire eft plat en général. Le fro- 
ment, le tabac & le chanvre font la culture 
‘ Édierré du pays. Les forêts ibondent en 
| tn forte de noyer dont le fruit engraifle 
beaucoup les cochons, ce qui eft la fource 
F un grand commerce en porc falé, 


| 
| 
| " 
| 
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Anapolis , quoique très-peu -confidérable ; 
eft la capitale du Maryland: elle eft bâtie dans 
une forme circulaire, au centre eft l’hôtel- 
de-ville, & les rues comme des rayons du 
cercle y viennent toutes aboutir; c'eft la 
maniere la plus faine de bâtir des villes, 
lorfque le terrein fe prête à un plan de cette 
nature, elle n’a que 160 malfons. 

Baltimore, la quatrieme ville des Etats-Unis 
pour l'étendue ; & la cinquieme pour le com- 
merce, eft la ville la plus importante du 
Maryland: elle ef fituéc fur-un terrein bas, 
& n’eft pas de la plus grande falubrité: on 

compte environ deux milles, maifons & : 
douze-mille habitans. — Îl y. 2 neuf églifes, 
dont une appartient aux catholiques romains, 
une aux. luthériens allemands, une aux cab 
viniftes allemands, une. aux méthodiites 
une aux prefbitériens , ‘une aux quakers, une 
aux épifcopaux ;, & une aux.nicolittes OÙ NOU 
veaux quakers. | êtes 

C'eft dans cette ville que -réfide l'évêque 
nommé. par le. pape, pour. toute l'Amérique 
feptentrionale. Les habicans de Baltimore font 
unis entreux, & très - hofpitaliers; ils ont 
donné une preuve bien frappante de cette 


vertu en 1793 à l'arrivée de la flotte qui ap- 
porta 
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porta les malheureux habï:ar- ‘. Cap échap- 
pés tout nus à l'incendie & au fer: ces in- 
fortunés avoient pour la plupart manqué de 
provifions depuis plufieurs jours, & offroient 
fous des haillons le plus déchirant fpe&tacle 
qui ait jamais été vu: une foufcription fut 
aufitôt ouverte en leur faveur, & dans la 
| journée même, le dépoñtaire des fonds fut 
| ‘en état d'employer à leur foulagement près 
. de 18000 piañtres. 

Frederik-town , Hugars-town & Head fout trois 
c petites villes qui font un certain commerce. 
| Le Aaryland fut fondé en 1633 par le lord 
| Baltimore & quelques autres catholiques ro- 
: mains, qui furent obligés de quitter l'An- 
| gleterre à caufe de la perfécution : ils ap- 
| pellerent leur retraite, Maryland, en l’hon- 
| neur de la reine Henriette Marie. Lord Bal. 
| timore étoit gouverneur propriétaire; mais 
| 11 exerça toujours fes pouvoirs conjointement 
avec une affemblée du peuple, & après lui, 
fes fuccefleurs ont continué de même , juf- 
| qu’à l'époque de la révolution, qui fit naître 
| la confüitution fuivante. 


Poeme + 4 d 
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Analyfe de. la couflitution du Maryland, 
établie par une conventions le 14 Aoûf 
37806. 


Le corps législatif de l'état du Maryland 
eft compofé de deux branches diftinctes, un 


fénat & une chæmbre de délégués appellée. 


Paffemblée générale du Afaryland, L'éleéuon 
des fénateurs fe fait de la maniere fuivance: 


__ Chaque cinq ans, le 1er. du mois de fep- … 


tembre, les hommes libres choififfent deux 


citoyens dans chaque comté pour être élec-. 
teurs du fénat, Baltimore choifit auffi un élec-. 


teur ainfi qu'Anapolis. Ces électeurs doivent 
avoir les qualités néeeffaires pour être dé- 
putés du comté; ils s’affemblent à Anapolis , 
ou à telle autre place défignée pour réunir 
la législature , Je troifñieme lundi du mois 
de feptembre, chaque cinq ans, & élifent 
par ballotage quinze fénateurs , pris parmi 
eux, ou parmi les citoyens en géuéral, dont 
neuf doivent réfider fur les bords de l’ouelt, 
& fix fur le bord de left de la baye de Chefa- 
peak. ls doivent être âgés de plus de 2f ans. 


… I faut qu'ils ayent réfidé dans Etat plus de 


D 5 ho a 
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| trois ans, précifément avant le jour de l’é. 


_—_+< —_—_— 


letion, & qu'ils ayent une propriété réelle 
& perfonnelle de plus de mille livres ( 1 ): 


| dans le cas de mort , de démiffion , ou d’inha- 


bileté d'un fénateur, fa place eft remplie 
durant le refte des cinq ans, par la nomi- 


mation du fénat. Le fénat peut propofer toute 
forte de bill, excepté ceux qui ont du rap- 
_ portaux fubfdes , auxquels il peut feulement 
_ donner fon confentement, ou fon refus. 
| Le fénat choifit fon préfident par ballotage. 


La chambre des délégués eft compofée de 


quatre repréfentans de chaque comté, choifs 
| chaque année , le premier lundi du mois 
| d'octobre. La ville d’Anapolis envoye deux 
| députés, de même que la ville de Baltimore. 
Les qualités requifes pour un député , font: 
| — L'état de majorité. == Une année de ré- 
| fidence dans le comté où il eft choifi, & 
| une propriété réelle & perfonnelle de 600 iv. 
| --- Chaque chambre choift fes officiers, & 
| juge des élections de fes membres, … Une 
| majorité de chaque chambre fuffit pour dé- 
| libérer. - L'éledtion des fénateurs & des dés 


onto. À 


CL La livre du A vaut gatorze livres 


û tournois. 
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putés fe fait de vive voix, & les shériffs 
font les officiers qui comptent les voix ;, 
excepté dans la ville de Baltimore, où des 
commiffaires préfident les élections, & comp- 
tent les voix. -— La législature tient fa fef- 
fon le premier lundi du mois de novemb. 
… Les qualités requifes pour être homme 
libre , font l'état de majorité , un francfief 
de cinquante acres de terres, & la réfidence 
actuelle dans le comté où il donne fa voix. 


izv Une propriété de la valeur de 30 Hivres,. 


à quelque part que ce foit de l'Etat, & une 
année de réfidence dans le comté où il vôte. 

Tous les deuxiemes lundis idu mois de 
novembre, on nomme un gouverneur pal 
le ballotage réuni des deux chambres, pris 
dans chaque chambre refpectivement, & 
dépofé dans une chambre de conférence, où 
les boites font examinées par un comité réuni 
des deux chambres, & le nombre des voix 
rapporté en particulier. - Le gouverneurne 
peut pas être continué plus de trois ans dans 
fon office, ni être reélu avant l'expiration 
de quatre ans, lorfqu'il eft forti de charge. 
_… Les qualifications pour Îa fuprême magil 
trature, font, l'âge de vingt- cinq ans. —- 
Cinq ans de réfidence précifément avant le 


- 
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jour de l’éledion, & une propriété réelle & 
perfonnelle de la valeur de 5000 livres , un 
mille defquels doit être un francfief. 

Les fénateurs & les députés éliront con. 
jointement par ballotage chaque année , le 
fecond mardi de novembre, cinq citoyens 
capables & prudens, d'un âge au-deffus de 
vingt-cinq ans, ayant réfidé dans l'Etat les 
trois années Gui ont immédiatement précédé 
l'élection, & poffédant un francfef de terres 
& maifons, au-deffus de la valeur de mille 
livres, pour être le confeil du gouverneur. 


…… Les fénateurs, les députés & les membres 


du confeil, tant qu'ils confervent ces qua- 
lités, ne peuvent occuper aucune autre place 
ni recevoir des profits des places occupées 
par d’autres. -- Les miniftres de CÉvansie 


_ font exclus des offices civils. 


Le gouverneur, d'après l'avis de fon con- 
feil, nomme le chancelier, tous les juges, 
le procureur-général, les officiers de mer & 
de milice, & tous les officiers civils, excepté 


. les commiffaires de quartier, & les infpecteurs 
| des routes. 


Dd 
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CHI AS PETITEREE A XCX VITE 


De l'Etat de Virginie. 
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SOMMAIRE. 


Latitude. mem Longitude. == Largeur. == Lons. 


gueur, = Limites. om Afpect du pays. 
Un mot fur le cümat. =— Population. —— 
Nombre d’habitans fur un mille quarré. = Nom. 
bre d’acres pour chaque habitant. =— Un mot fur 
Phifloire de la Nirginie. = Source de fa popu- 
lation. Analyfe de la confhtution. Les 
principales. villes de l'Etat. == Montvernon. = 
Portrait de Washington. == De la ville de VW a- 
shington. 


Permanence du gouvernement dans 
cette ville , jugée impolitique. «… Motif qui ont in- 
duit le gcuvernement à faire une loi de perma- 
nence. == Motifs qui devroient faire révoquer 
cette loi, == Les fins principales auxquelles doit 
tendre le gouvernement des Etats-Unis. == Prin- 
-cipe dr toutes fes loix. === Défafires réfultant 
d'une grande ville. =— Ce que les divers Etats on£ 
droit d'attendre de leurs facrifices pour la liqui- 
dation de la dette.-—— Les bafes de la loi qui 
établiroit le changement de réfidence du Congrés. 
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| D de Virginie fe trouve entre le 36me. 


& le 4ome. degré de latitude nord, & entre 
le 7$me. & 8gme. degré de longitude du 
méridien de: Londres, 

Sa longueur eft dé 758 die & fa lar« 
geur de 224, ce qui équivaut à 169792 milles, 
quarrés, ou 105,666,880 acres, c'eft-à-dire, 
que la Virginie elle feule, eft d’un tiers plus 
étendue que les îles de la Grande-Bretagne, 


& de l'Irlande, où l’on compte à pee 88,357 


milles quarrés. 
Il eft borné à left par l'océan isstidue 


au nord par la Penfylvanie & la riviere de 


lohio, à l'oueft par le HP? , “ au fud par 
la Caroline du Nord. 

n Le pays eft plat du côté de la mér, mais 
il s'éleve peu-à-péu à mefure qu'on appro- 


- che des grandes chaînes de montagnes qui 
Je traverfent: dans la direction du fud oueft, 


au nord éft: ces chaînes de montagnes ont 


_ le nom général d'Aüegany ; & la chaîne qui 


traverfe la Virginie eft appellée Montagnes bleues. 
Tout Pétat eft arrofé par une quantité 1n- 


nombrable de rivieres, toutes navigables, 
qui ont leur embouchure dans l'Océan atlan- 


tique, dans le Aififipi, & dans le golfe du 
Mexique. D d 4 
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Le climat eft chaud, humide & infalubre ; 
- dans les parties bafes & voifines de la mer; 
mais il eft fain & tempéré près des monta- 
gnes. La Virginie abonde plus qu'aucun autre 
Etat en eaux minérales. On peut le vérifier 
“dans le chapitre relatif au regne minéral. 
En 1791, lors du dénombrement général 
des Etats - Unis, on compta en 
Virginie. | 747610 
Habitans dont 
En hommes libres au-deflus de 16 


ANS, + 4 ù 110976 
En garçons au-deffous de 16 ans. 11613$ 
En femmes & filles libres de tout âge. 215046 
En autres perfonnes libres. | 12866 
En efclaves. 292627 


Ce nombre reparti fur la totalité des milles 
quarrés, donne quatre habitans par mille, & 
& chaque habitant a 160 acres, 

L'hiftoire de la Virginie place en 1710 l'é- 
poque des établiffemens qui nont plus été 
Anterrompus, & c'eft au lord Delaware, qui 
cette année en fut nommé gouverneur par 
Ja compagnie de Londres , qu'eft’ dévolu 
l'honneur d’avoir fondé la colonie : elle fe 
gouverna pendant peu de tems par des loix 


4 


_Wirginie. 42$ 
faites dans fes affemblées, le roi d'Angleterre 
ayant jugé à propos, dès l’année 1623, de 


mettre ce pays fous le gouvernement immé- 


diat de la couronne. Ce fut alors que le gou- 
vernement anglais trouva le moyen de mo- 
difier la rigueur de fes loix pennales, en en- 
voyant en Virginie, les fcélérats condamnés 


__à perdre la vie: cette fource impure de po- 


pulation à coulé jufqu'à-ce que Botany-bay a 


été fubftitué à la Virginie : & le gouverne- 
| ment royal a fini en 1776, lors de la dé- 
| claration de l'indépendance, qui donna lieu 
{ à la conftitution, dont voici la teneur. 


Analyfe de la conflitution de la Virginie. 


LA Virginie fut le premier Etat qui fe don- 
na une conflitution. Elle place le pouvoir 
législatif dans deux chambres , l’une appellée 
Ja chambre des députés, compofée de deux 
membres de chaque comté, choifis annuel- 


| Jement par les citoyens polfédant à vie cent 
1 acres de terres fans habitation, ou vingt- 


cinq acres avec une malfon deflus ; ou dans 
une maifon ou lot dans une ville; l’autre ap- 
pellée le fénat, compofée de vingt-quatre 
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membres choifis tous les quatre ans par les 
mêmes électeurs qui pour cet effet font diftri- 
bués dans vingt-quatre diftricts. = La con- 
currence des deux chambres eft néceffaire 
pour la confection d’une loi.-Elles nomment 
le gouverneur général, Île tréforier, le gref- 
fier du département des terres, & les dépu- 
tés au Congrès. ==» Les démembremens 
w’ayant jamais été confirmés, la confüitution 
-yatife toutes les conceflions faites au Aary- 
land, à la Penfylvanie, & aux deux Carolines. 

Le pouvoir exécutif réfide dans les mains 
d'un gouverneur élu tous les ans, mais qui 
ne peut pas être en charge plus de trois ans 
dans la période de fept années , & il eft af- 
fifté par un confeil de huit membres. 

Le pouvoir judiciairè eft divifé en diverfes 
cours. Les loix de l'Angleterre qui furent 
adoptées autrefois par la Virginie, ont été 
confervées par là confitution avec des va- 
riations relatives à l’état préfent, dont les 
principales font: —* Les débiteurs incapa- 
bles de payer leurs dettes, & cédant de bonne 
foi toutes leurs propriétés, font relàchés de 
prifon, &.leurs perfonnes pour toujours af- 
franchies d'être arrêtées pour ces anciennes 
dettes, mais toutes les propriétés qu'ils peu- 
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vent acquérir après, font fujettes aux droits 
des créanciers. — Les pauvres incapables de 
fe nourrir font entretenus par une cotifation 


entre les perfonnes taxables de leur paroïf 


fe. —— Un étranger de toute nation qui 
n'eft pas en guërre avec les Etats- Unis, eft 


_maturalifé dès qu'il établit fa réfidence 


VEtat, & prête le ferment de fidélité ; & 1l 
acquiert d’après cela tous les droits d’un ci 
toyen natif. — Les efclaves pafñfent par fuc- 
ceffion & douaire comme les terres. =— La 


Joi des fubftitutions eft fupprimée.—— Les 


dettes faites au jeu font déclarées nulles, & 


des fommes payées pour la liquidation de 


telles dettes, fi elles excédent 4 fchellings, 


| peuvent être recouvrées dans trois ans par 


le payeur, ou dans [a fuite par toute autre 


sers 


Le tabac, la bé. le bœuf, la poix, la 
térébentine, doivent être infpeétées par des 
perfonnes mommées à cet effet, avant 
de pouvoir être exportés. Aucun homme ne 


peut être forcé à foutenir tel ou tel culte re-. 


ligieux, ou fes miniftres, ni être contraint, 

ou molefté dans fa perfonne ou fes biens 
pour fes opinions religieufes, où fa croyance, 
Mais tout homme eft libre de profefler, & 
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de maintenir par argument , fes opinions en 
matiere de religion, fans que cela puiffe di- 
minuer , augmenter, ou affecter en rien fon 
idonéité civile. — L'importation des efcla- 
ves dans la république eft prohibée fous 
peine d’une amende de 1000 livres (1) par 
efclave, lequel eft déclaré libre par le fait 
de l'introduction. 

La Virginie n’a ‘point de grande ville, 
Richmont, le fiége du gouvernement contient 
à peine 300 maifons: il y a un hôtel affez 
élégant, appellé Capitole. Alexandrie, Frede- 
rikburg , Petersburg, Williamburg, & Yorktown 
font après Richmont, les villes les plus 1m- 
portantes, ayant toutes environ 200 maifons. 

C’eft fur le Potomak , prefqu’au centre de 
l'Etat, queft la retraite du Cincinnatus de 
l'Amérique : on fent en approchant de ce 
lieu, cette impatience d'imagination qui s’ef- 
force de triompher dela lenteur des chevaux, 
en donnant au corps une agitation qui fem- 
ble précipiter l’arrivée; mais on parvient au 
Montvernon ; & WASHINGTON n'y eft plus: 
on trouve dans fa propriété les traces de 
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(x) La livre de Virginie vaut 16 Liv. tournois. 


| plut en le formant, 
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| . | "y - 
| J'agriculteur éclairé, qui a tout effayé, parce 


que la fortune a fécondé fes goûts: tout y 
porte l'empreinte des principes d’un homme 
qui cherchoit le bonheur dans la folitude, 
& qui ne vouloit voir que des heureux au. 
tour de lui; mais les limites dans lefquelles 


il avoit renfermé fes vertus & fes talens, ont 
été renverfées , la deftinée de WaAsHINGTON 
eft d'avoir jufqu'à fa mort le monde entier 
pour témoin de fes actions. 


Né pour régner fans être roi, fur un trône 
qu’il ne doit point à des ayeux, & fur le- 
quel il n’a fuccédé à perfonne, la nature fe 

à lui donner cette taille 


élevée, ce maintien noble, cette phifono- 


{ mie douce & tranquille, qui infpirent le ref 


pe & l'amour ; elle a doué fa figure de tous 


| les traits qui en impofent irréfiftiblement, & 
À 2 
| qui caradtérifent les rois, lorfque l'homme 


qui n’en a jamais vu en puife l'image dans fon 
imagination. Les fouverains du monde, eux- 


| mêmesaffemblésenCongrès, feroient entrainés 


malgré leurs préjugés, & nommeroient pour 
leur préfident ce WAsHINGTON, dont le 
droit d'être parmi eux, auroit peut-être be- 
foin d’être renouvellé avant la fin de leurs 
féances. 


LORS 
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C'eft dans cet Etat qu'à été fixé, par un 
arrêté du Congrès, le fiége permanent du 
gouvernement. Le local eft choif : il eft fur 
le bord du Potomak, à la diftance de près 
de 300 milles de la mer; mais encore au- 
deffous de l'endroit jufqu’où monte le flux. 


La ville porte le nom de Washington : elle 


eft tracée d’après des bons principes: on y 


bâtit beaucoup : elle neft pas encore habi- 


tée, & c’eft déja une grande cité. 

Sans doute, créer une ville immenfe, & 
y porter la population aufhi facilement que 
l’on change une décoration de théâtre , eft 


un figne de puiffance & de profpérité ; mais , 


celui-là abufe de fes pouvoirs qui en ufe fans 
réferve. Le Congrès pour n'avoir pas con- 
fulté l'expérience générale , expoñe, par fon 
arrêté, les Etats-Unis, à tous les inconvéniens 
défaftreux des grandes villes. Ce n'’eft cer- 
tainement pas faus raïfon quil a décrété un 
fiege permanent du gouvernement géuéral : 
la cédé à la circonftance locale, & au motif 
fpécieux qui accorde plus de force au pou- 
voir exécutif lorfqu'il eft dans un point cen- 
tral ; mais tenir toutes les mafles en équilibre, 
eft un befoin bien plus preffant dans un 
grand empire: Or On fait que le centre de 
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| la pefanteur n'a pas toujours befoin d’être 
| au milieu, pour qu'un corps foit en équili- 
| bre, & les Etats - Unis non- feutément n’ont 
pas befoin d’avoir leur gouvernement géné. 
| ral au milieu , mais au contraire ils doivent 
| le placer tantôt à un bout tantôt à l'autre, 
pour que l'influence de fon féjour établiffe 
| l'équilibre de la population, au lieu de le 
| détruire par fa permanence fur le même 
| point. | 
| Une plus grande commodité pour les 
| membres du Congrès, l'embarras du tranf- 
| port des archives, voila les principaux 
| motifs qui ont provoqué l'arrêté en quef- 
| tion : ces motifs feront fans replique lorf- 
| que l'empire des Etats- Unis fera parvenu 
)à fa derniere période d’accroiffement ; mais 
| en attendant cette époque, comme tout eft 
| fimple dans la marche de la fédération, pour- 
quoi fuppoferoit-on que les archives feront 
{ fi compliquées quil fera impoflible de les 
| tranfporter ? Et pourquoi douter de Pefprit 
public des futurs membres du Congrès, 
lorfqu'un plus long voyage leur feroit com- 
maudé par une loi auffi jufte, que politique 
& bienfaifante. | 

Le gouvernement des Etats-Unis , s’il ne 
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faitattention qu’à lui-même, reftera au centre; 
mais S1l a avec un œil éclaré le 
champ moral & phyfque qu ïl eft obligé 
d'exploiter , il fe foumettra à des change- 
mens périodiques de féjour. 

Rendre le peuple formidable au dehors, 
en favorifant fa réunion dans des villes, juf- 
qu'au degré requis par la politique. 

Empêcher la population des villes de fe 
multiplier jufqu’au degré qui corrompt Îles 
mœurs. 

Difiribuer avec égalité fur tous les points 
de l'empire tous les moyens de profpérité. 

Empêcher qu'une partie du peuple puifle 
faire la loi aux autres parties. 

Telles font les quatre fins principales 
auxquelles doit tendre le gouvernement des 
Etats - Unis, s'il veut fe conferver dans la 
voie de Îa chiens & profiter de tous les 
avantages naturels du pays auquel 1l eft ap- 
pliqué. 

: Principiis obffa. Ce caduc axiome qu'on n ’ofe 
plus citer, par la crainte de dire une trivia- 
lité, recouvre fa premiere fraicheur lorfqu'il 
eft queftion des Etats - Unis de l'Amérique, 
il doit être l'épigraphe de leur confütution, 


Ja bouflole de leur gouvernement, & le 
mot 
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d'ordre & de rappel de leurs législateurs. 
S1 le gouvernement veut avoir , d’un côté la 
confcience de fes propres forces, & fi de 
autre, il veut profiter de l'expérience des 
anciens empires, il n’eft aucun doute que 
les Etats - Unis auront auffitôt,  & au même 
dinftant, tout ce que ces empires ont eu de 
bon fucceffivement & tard , & n’auront jamais 

Ce qu'ils ont eu de mauvais. 
4 Le Congrès ne doit pas oublier qu'il tient 
dans fes mains Ja juftice diftributive deg 
Etats-Unis, c’eft un dépôt qui appelle toute 
la vigilance à ne pas favorifer ceux. ci aux 
| dépens de ceux-là; la ville qu'il habitera fera 
| un gouffre qui afpirera la profpérité de l’em- 
| pire; un arbre de corruption dont les raci- 
nes, les feuilles, les fleurs & le fruit porte- 
ront les mauvaifes mœurs par -tout ; elle 
tenfermera un armée de gens oififs, de 
Vagabons & de fainéans toujours prêts pour 
| linfurreétion; elle diminuera la force de la 
fédération envers les puiffances étrangeres, 
& elle fera cn même tems une malle énorme k 
| qui écrafera le refte de l'empire par fa pefan. 
teur & qui commandera fans ceffe les Opinions. 
Le contraire arrivera, fi une réfidence limi. 
tée du gouvernement fur différens points 
Tome I, | Ée 
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des Etats-Unis, eft arrêtée par une loi fage 
& détaillée, | 

Tous les divers Etats fe font prêtés à l'o- 
pération générale fur la dette, qui fut pro: 
pofée en 1790 par Mr. Hamilton, laquelle 
il eft vrai, a mis les finances dans le plus 
grand état de fimplicité ; mais l'expérience à 
fait voir par l'excédent de la recette fur la 
dépenfe, que la perte que l'on a fait fup- 
porter à tous les individus n'étoit point né- 
ceffaire. 11 faut que le Congrès n'oublie pas, 
que ce facrifice annuel que tous, les Etats 
favent avoir fait, eft dû à un efprit public, 
qu'il eft de fon devoir de conferver & de 
pourrir: ce facrifice doit leur être rembourfe 
au poids de l'égalité, or la permanence du 
gouvernement dans un même lieu, détruit 
tous les moyens de rembourfement, en ne 
favorifant qu'un point, & de plus en le fa- 
vorifant aux dépens de tousles autres points. 
Le changement de réfidence, lui feul, ne 
nuit à rien, & répond à tout. 

Il feroit difficile de concevoir une loi qui 
déterminant le degré de population que cha- 
que ville peut avoir, donna un pouvoir 
exécutif des moyens coercifs bien pratica- 
bles, il faut donc chercher à atteindre ce 
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Put par une voie négative, en décrétant 
que le Congrès paflera d’un Etat à un au. 
tre, à chaque nomination de préfident:). 
Qu'il ne fiégera jamais dans les villes qui 
ont fur les côtes. Qu'il choifira tou- 
Jours pour fon fiége une ville de l’intérieur 


| où il n'y aura pas au-dela de deux cents 


Mallons. == Qu'il fera fait des fonds con- 


| facrés à l'embelliffement de cette ville, aux 


édifices néceffaires pour fon féjour, pour le fé- 
Jour du pouvoir exécutif, & pour les routes. 


| = Que l’on soccupera de ces objets pen- 


dant les quatre ans qui précéderont l’arri. 


| vée du gouvernement dans cette ville &e. 


Je ne m'ingérerai pas de donner ici un pro: 


| jet de loi en forme, revêtu de tous les dé- 


tails incidentels , c’eft aux membres du Con. 


| grès que ce foin appartient, c'eft à eux à 
| vérifier fi le principe que Je mets en avant 
| mérite quelque confidération. Du reite, jé 
| fuis convaincu que fi ma théorie eft admife, 
{ils feront une loi infiniment plus détaillée, 
|& plus accommodée aux circonftances & 
{aux lieux, qu'ils peuvent explorer par eux. 
| mêmes : que tout ce que je pourrois inven- 
ter fur des conjedures. M re 


/ 
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CHAPITRE XXXIX. 


De l'Etat du Kentucki. 
SP 'M OMR PRE 


Latitude. —— Longitude. =— Longueur. Nom- 
bre. de nulles quart és. —— Nombre d'acres. 
Limites, —— Qualités du territoire. e— Popula- 
sion.- Nombre d’habitans fur chaque mille quarres 
- Nombres d’acres pour chaque habitant. —— 
Il y a à peine quinze ans que le Kentucki e/? Aa 

bite. ll fut d'abord gouverné par les loix de 


la Virginie. === Il a été admis dans la fédération | 


en 1791. =— Divifion de PElat, === Lexington ; 
Louiftown, Leeftown. : 


mr 


La du Kentucki eft fitué entre le 37me. & 
le 4ome. degré, & entre le 78me. & le 84me. 
degré de longitude du méridien de Londres, 


Ia 250 milles en longueur, & 200 milles 


en largeur, ce qui donne 0000 milles quar- | 


rés, ou 32,000,000 d'acres. 
Il a pour limites POhio au nord oueft, Îa 
riviere de Cumberland à l’oueft , la Caroline du 
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Nord au Sud, la riviere de Sandy & la Caro- 
line du Nord à left. 

Son territoire eft en général. plat & très. 
fertile ; la terre & fi généralement d’une cou- 
leur brune , que les Indiens lappellent la 
terre obfcure : elle eft très-propre à la cul- 


ture du gram. Les eaux y font très - abon- 


dantes. | | 

Sa population, la plus prodigieufe dans 
fa croiffance , qu'il foit pollible d'imaginer, 
étoit en 1791. | 
En hommes libres au-deffus de 16 ans. 15154 


En garçons libres au-deffous de 16 ans. 17057. 


En femmes & filles libres de tout âge. 28922 


En autres perfonnes libres. bn 
En efclaves. 12430 


Pol Votre miery 


Ce nombre reparti fur la totalité des milles 
quarrés, donne déja deux habitans par mille, 
& chaque habitant a 320 acres. 

I n'y a pas plus de quinze ans que cette. 
terre, quoique connue depuis long-tems, n’a- 
voit aucune habitation, & cependant elle 
eft parvenue à un tel état de population, 
malgré la réfiflance que les Aborigenes ont 


Se 
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oppofés aux nouveaux colons, jufqu'à-ce 
qu’on a traité avec eux. 

La colonie fut d'abord gouvernée par les 
loix de la Virginie fous la fouveraineté de la 
législature de l'Etat; mais il fut déclaré que 
lorfque la population feroit arrivée à tel de- 
crc alle pourroit prétendre à être érigée en 
Etat, & elle fe donneroit une conftitution. 
En effet, les colons ont fait leur demande 
au Congrès , & en 1791, le Kentucki a étè 
admis dans la fédération générale. 

L'Etat eft divifé en fept comtés, appellés 
JefferfJon , Fayette, Bourbon, Âercer, Nelson, 
Maddiffon & Lincoln. | 

Lexington eft la ville la plus confidérable 
de l'Etat, elle eff le fiege du gouvernement. 

Louisville qu'on a malheureufement bâti 
dans un terrein mal fain, ne promet pas un 
grand accroiffement ; mais Zeefhown fur la ri- 
viere de ÆXentucki doit confidérablement auge 
menter, à caufe de fa pofition fur un des paf- 
fages de la riviere, dont les bords font très. 


efcarpés. 
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| De l'Etat de la Caroline du Nord. 
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| Latitude, — Longitude. Longueur, = Lar- 
geur. == Plilles quairés. == Nombre d'acres*: 
mn Limites, rm Qualite du fol. = Population. 
«—— Nombre dhabitans fur chaque mille. = 

Nombres d'acres pour chaque habitant. = Divi- 

 fion de l'Etat. —— Villes principales, —— Analyse 
de la conflitution. | 


Ci: Etat eft fitné entre le 34me & le 37me 
_ degré de latitude Nord, &: entre le 75me 
& le gome degré de longitude de Londres. 

Sa longueur eft de 758 milles, & fa lar- 
geur de 110, ce qui donne. $3389 milles 

carrés, ou 63,363,100 acres. 

Il eft borné au Nord par la Virginie, à 

VER par l'océan Atlantique , au Sud par la 

Caroline du Sud & la Georgie , à l'Oueft par le 
Hiffffpi. | 0 
Ee 4 
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Son fol eft plat depuis la mer jufqu’aux 
montagnes, & fouvent ftérile. Les bords des 
rivieres font d’une terre excellente. La partie 
du territoire qui eft au-delà des montagnes, 
eft une contrée très-fertile, productive de 
tous les grains & du coton: les forêts y font 
remplies des arbres les plus beaux & les 
plus utiles. | 

L'Etat eft divifé en huit difiri@s, & fous- 


divifés en cinquante-huit comtés. 


Sa population eft de - 292767 
Dont, en hommes libres au-def- 

fus de feize ans. 69988 
En garçons libres au-deffous de 

feize ans. | 77506 
En femmes & filles Libres de tout 

âge. 140710 
En toutes autres perfonneslibres. 497$ 
En efclaves. 100$72 


Ce nombre , divifé fur la totalité des 
milles quarrés, donne cinq habitans par 
mille, chacun d'eux ayant 128 acres. 

Il n'y a point de ville capitale dans cet 
Etat, la conftitution ayant défigné une place 
inhabitée pour fiege du gouvernement, & 
la population ne s’y étant pas encore por: 


EE 
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tée. Avant ce décret conftitutionnel, New- 
| bern , Edenton, Wilmington , Halifax, Hils- 
| borough & Fayetteville ont porté fucceflive- 
| ment le nom de capitale. Newbern elt la plus 
| confidérable de toutes ces villes; cependant 
| elle n’a que 400 maïfons , Ædenton en à 150, 
| HWilmington 180 , & les autres encore moins. 

Washington & %arborough, fur la riviere 
| de Tar , font un commerce aflez confidérable, 
| pour que chaque année, on voie 130 navires 
remonter la riviere. 

La Caroline du Nord refufa Debut quei- 
ique tems, d acquiefcer à la confütution gé- 
\mérale, faite en 17$8; mais enfin elle y 
ladhérat, & ainfi que les autres Etats, elle 

a fa conftitution int. dont voici la 


| fubftance : 


| Arab de. la ne de la Caroline 
du Nord, 


_ La puiffance légiflative ef partagée entre 
lun fénat, & une chambre des communes, 
qui font collectivement appellés l'affmblée 
\ générale. — Le fénat eft compofé d’un repré- 
| fentant de chaque comté , choifi annuelle- 
puene— La chambre des communes eft coim- 


i 
1 
| 
1 
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munes eft compolée de deux repréfentans 
pour chaque comté , élus de la même ma- 
niere que les fénateurs, & d’un repréfentant 
pour chaque ville. — D'Edenton, Newbern, 
JWilmington , Salisbury, Hillsborough & Halifax. 
— Les qualifications pour être élu fénateur , 


font une année de réfidence, précédant im- « 


médiatement l'élection, dans le comté où il 
eft élu, & trois cents acres de terre en 
pleine propriété. -— Pour être élu membre 
de la chambre des communes, il faut avoir 
réfidé dans le comté où fe fait l'élection pen- 
dant toute l’année qui l’a précéde. — Pofféder 
dans ce comté, & y pofféder encore, cent acres 
de terre en pleine propriété ou à vie. — Un 


homme libre, âgé de vingt-un ans, qui a. 


habité pendant une année, le comté où fe 
fait l'életion, & qui y a pofflédé pendant 
fix mois, & y poffléde encore au jour de 
l'életion ;/ cinquante acres de terre, a droit 
de vôter pour élire un fénateur. — Tout 
homme libre, âgé de vingt-un ans, qui a 
été habitant du comté où fe fait l’élettion, 
pendant l'année qui l'a précédée, & quia 
payé les taxes publiques, a droit de vôter 
dans l'élection des membres de la chambre 
des communes. 
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Le fénat & la chambre des communes 
nomment refpectivement leur orateur, & 
ils font juges des qualifications & des élec- 
tions de leurs propres membres. — Ïls nome 
ment, conjointement dans la premiere af. 
| femblée générale, après leur élection , un 
|gouverneur, pour un an, lequel ne peut 
être élu à cette place, au - delà de trois 
|fois dans la période de fix années, :& doit 
|pofféder un franc fief de plus de 1009 livres 
idu pays(r), & être aëlu depuis plus de cinq 
lans , habitant de l'Etat. Ils choififfent en 
|même tems, & de la même maniere, & pour 
‘un an, fept perfonnes pour former un con- 
Ifeil d'Etat, & donner leurs avis au gouver- 
ineur. ==» [ls nomment le tréforier ou les tré- 
foriers de l'Etat. -- Ils choifffent , pour trois 
fans, un fecrétaire d'Etat. —— Îls nomment 
lenfemble les juges des cours fuprêmes , de 
oi & d'équité, les juges de l’amirauté, le 
Iprocureur général, lefquels font brevetés par 
Je gouverneur, & font à vie, fauf bonne 
Iconduite. —— Chaque chambre a droit de 
fhéfenter des ou de lois, lefquels doi- 


C5) La livré de la Caroline du Nord vaut 13 liv, 
féournois. 
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vent être lus trois fois dans chaque cham- 
bre & fignés de leur orateur refpedtif 
avant d'obtenir le caractere de loi. — Les 
juges des cours fuprêmes, les membres du 
confeil, les juges de l’amirauté, les tréfo- 
riers, les fecrétaires, les procureurs-géné- 
raux de l'Etat, les miniftres de religion, 
les perfonnes niant l'exiftence d'un Dieu, la 
vérité de la religion proteftante, ou l’auto- 
rité divine de l’ancien & du nouveau tefta- 
ment, les receveurs des revenus publics, 
dont les comptes ne font pas réglés, & les 
officiers militaires employés, font inéligibles 
pour le fénat, & pour la chambre des com- 
munes. — Les juges de paix font nommés 
par la légiflature, brévetés par le gouver- 
neur, & gardent leur office toute leur vie, 
fauf bonne conduite. — Il n'y a aucun culte 
privilégié par la conflitution. -— La légifla- 
ture eft autorifée à régler les fubftitutions 


pour prévenir les perpétuités. — Il faut , ! 


dans chaque chambre, une majorité pour 
traiter les affaires. 
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CHAPITRE XDL 


De l'Etat de la Caroline du Sud. 
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SOMMAIRE. 


| Latitude. - mm Longitude. = LONgUEUr. = Lars — 


geur, =—— Limites. —— Milles QGUATrÉ. ep 
Nombre dacres, mm Divifion de l'Etat. —— 
Nombre d'habitans fur chaque mille, = Nombre 
d'acres pour chaque habitant. == Confitution 
par Loke. — Nouvelle conflitution. == Charles 
town.= Beaufort. 


| L, fituation de cet Etat eft entre le 32me 
 & le 35me degré de latitude Nord; «& ie 


mgme & le 84me de longitude de Londres. 
Sa longueur eft de 200 milles, fa largeur 


‘eft de 125, cequidonne 25000 milles quar- 


rés, ou 16,000,000 d’acres. Ses limites font 
l'Océan Atlantique à l'Eft , la Caroline Septen- 
Hionale au Nord, la Georgie au Sud & au 
Sud-Oueft , le Miffifipi à VOueft. 

Son fol eft très-plat jufqu'à 80 milles de 
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la mer , à cette diftance la plaine eft inter: 
ceptée par des petites collines, & elle con- » 
tinue de cette maniere environ 60 milles, 
jufqu'aux montagnes, au-delà defquelles, le 
pays reffemble parfaitement aux Etats du 
Nord, & produit les mêmes grains. 

Il eft divifé en fept diftricts, & fous- divifé 


en trente-cinq comtés. 


En 1791 il y avoit 249073 
habitans, dont en hommes libres 
au-deffus de feize ans. 35576 

En garçons au-deflous de feize | 
anse) 37722 

En femmes & filles libres de tout | 
âge. 668380 

En autres perfonnes libres, | 18oI 

En efclaves. 107094 


Ce nombre, reparti furla totalité des 
milles quarrés, donne dix habitans par cha- 
que mille, & chacun d’eux a foixante-quatre 
acres. 

C'eft pour cet Etat que Loke, à la requi- 
fition des propriétaires, à qui, Charles III 
avoit accordé tout le territoire qu'il con- 
tient, avoit fait une conftitution & un code 
de lois. Cette conftitution établifloit un 
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| gouvernement ariftocratique ; mais malgré 
| la grande réputation de fon auteur, elle ne 
| put jamais être exécutée : elle créoit trois 
 claffes de nobles, les premiers appellés 
| dandgraves, devoient pofléder 48000 acres ; 
| les feconds appellés caffiques, 24000 acres, 
| & les troifiemes appellés barons, 12000 
|acres, & tous inaliénablement. 

La colonie a exiflé pendant cinquante 
| ans, dans des querelles perpétuelles avec 
| les propriétaires, qui enfin , en 1728, furent 
| obligés de vendre leurs droits. Alors la co- 
Jonie , fous un gouvernement femblabie à 
celui de l'Angleterre, commença à s'élever, 
| mais le parlement ayant tenté de l'impofer, 
| fans fon confentement, la lutte engendra 
| l'adhéfion aux autres colonies, dès 1775, 
| & produifit la conftitution, dont voici les 
) points BRAPPAN es 


| Arabe de la confütution de la Caroline 
du Sud. 


Le pouvoir léciflatif eft exercé par une 
| affemblée générale , compofée de deux corps, 
un fénat & une chambre des repréfentans. 
| Ces deux chambres nomment conjointe- 
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ment, par ballotage, un gouverneur, ui 
vice-gouverneur pour deux ans, & un con: 
feil privé, compofé de neuf membres , y 
compris le lieutenant-gouverneur, tous 
obligés d’être proteltants. | 

Le gouverneur & le fous-gouverneur doi- 
vent avoir réfidé dix aus dans l'Etat, 
les membres du confeil privé cinq ans, pré- 
cédant immédiatement l'élection, & pofé- 
der dans l'Etat un franc fief de 10000 livres 
courant (1), franc de dettes. — Le gouver- 
neur ne peut être élu que deux ans fur fix: 
._ Et il eft revêtu du pouvoir exécutif de 
l'Etat. — Le fénat eft choifi par ballotage 
tous les deux ans, le dernier lundi de no- 
vembre. -— Treize membres fuflifent pour 
délibérer. —— Un fénateur doit être de la re- 
ligion proteftante, 1l doit avoir atteint l'âge 


de trente ans. -— Doit avoir réfidé dans l'Etat 


au moins cinq ans, & doit pofféder dans la 
paroiffe, ou dans le difiriét pour lequel il eft 
élu, un franc fief au moins de 2000 livres, 
franc de dettes. 


| 
{ 


Tous les deux ans, le dernier lundi de 


(x) La livre de la Caroline du Sud vaut 22 livres 


tournois, 


novembre , 
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| novembre, deux cents deux perfonnes font 
| élues proportionnellement dans les diverfes 
| parties de l'Etat, pour repréfenter les hom- 
| mes libres dans l'afemblée générale, qui 
| doit fe régoir avec le fénat tous les ans, 
| le premier lundi de : janvier, dans l'endroit 
| où fiége le gouvernement. __ Tout homme 
| libre, de vingt-un ans, ayant rélidé un an 
} dans l'Etat ; pOHédant un francfief de quarante 
| acres, ou ce qui fera jugé équivalent, eft 
| qualifié pour élire les repréfentans. 

Tous les quatorze ans, la repréfentation 
| de l'Etat doit être pr'oportionnée de la ma. 
| niere la plus égale & la plus jufte, felon la 
| force particuliere & comparative, & felon les 
propriétés taxables des différentes parties de 
| l'Etat. —— Tous les projets de bits, ayant 
| le foutien du gouvernement pour objet, ne 
| peuvent être propofés que par ia chambre 
des repréfentans,& ne peuvent être, ni changés, 
FT amendés par le fénat, mais peuvent être 
| rejettés. — Les miniftres du cuite font iné. 
| ligibles , à quel office de l'Etat que ce puifle 
) être. _: Le pouvoir d’accufer les officiers de 
fr État, eft exercé par la chambre-des repré. 
fentans. — Le lieutenant. sou erneur, & une 


imajorité du confeil privé, exercent les pour 
M Tome II. UE 
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voirs d’une cour de chancellerie. _ Les juges 

de paix font nommés par le fénat & les re- 

préfentans, brévetés par le gouverneur, & 

amovibles à volonté. = ‘Fous les autres 

juges, excepté les juges de la cour de 
da chancellerie , font auf choifis par le 

fénat & les repréfentans, brévetés par le 
gouverneur , mais leur emploi eft à vie. — 

Toute fociété religieufe qui reconnoit un 

Dieu, l'état futur des récompenfes & des 

peines, & profeffe publiquement que Dieu 
doit être adoré , eft librement tolérée. — 
La liberté de la preffe eft inviolable. — ÂAu- 
cune partie de la conftitution ne peut être. 
changée, fans avoir donné connoiffance des 
changemens à faire, quatre-vingt-dix jours 
avant, &alors , le changement ne peut avoir 
lieu, que par la majorité refpedtive des deux 

chambres. 

Charlestown eft la ville la plus importante 
de la Caroline du Sud, autant par fon étendue | 
que par le nombre de fes habitans, par fa 
{alubrité, par fon commerce , & par fa po-\ 
fition à une très-petite diflance de la mer ,! 
entre deux rivieres navigables. La ville efts 
bâtie fur un terrein plat: la diftribution dei 
£es rues ne feroit pas mauvaife, fi pour lai 
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plupart, elles n'étoient pas trop étroites: il 
y en a quelques-unes coupées à angle droit, 
qui aboutiffent à différentes places. Ses édi- 
fices publics font, l'hôtel des Etats, & la 
bourfe, — Il y a plufeurs églifes de diffé. 
rentes dénominations |, une affemblée de 
quakers & deux fynagogues. — 1] y a en. 
viron 1500 maifons & 18000 habitans. 
Quoiqu'elle ne foit pas, à beaucoup près, 
la ville la plus peuplée des Etats-Unis, c’eft 
celle où il y a lé plus de luxe fous tous les 
rapports. a 
Beaufort tient le fecond rang dans l’ordre 
des villes de la Caroline du Sud : elle n’a ce- 
É, pendant que foixante maifons. 
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De l'Etat de Georgie. 
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SOMMAIRE. 


Latitude. = Longitude. == Largeur. — Lors 
gueur, = ÂAlilles quarrés. … Nombres d'acres. 
—— Limites: == Divifion de PEtat, —— Villes 
principales. —. Un mot fur létabliffement de la 
colonie. = Population. 


Ce Etat eft entre le 31me & le 35 degré 
de latitude nord, & entre le 77me &le 835me 
degré de longitude de Eondres. 

Il a 600 milles de longueur & 250 milles 
de largeur, ce qui équivaut à 1$0000 milles 
quarrés, ou à 96,000,000 d’acres. 


Il a pour limites, l'Océan atlantique à 


left, la Floride au fud, le Mifffipi à l’oueft, 
& ja Caroline au nord. 

Ileft divifé en onze comtés, dont les villes 
principales font, 
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Aügufra , fur la riviere de Savanan, fiége ac- 
tuel du gouvernement, laquelle a deux cent 
maillons. | 

Savanah, ancienne capitale de la Georsie, qui 
contient prés de trois-cents mailons 0 
compte environ mille babitans. | 

Sunbury , port de mer dans une fituation 


. trés-agreable. 


Brunswick, dont le port peut contenir une 
grande flotte à l'abri de tous les vents, & 
qui par cette raifon, eft deflinée à devenir 
une des villes les plus floriffantes de la Georgie 

Louisville, {ur la riviere Ogeechec à 70 milles 
de la mer, eft deftinée par la conftitution,à être 
la capitale de l'Etat, & le fiége du. gouver- 
nement à. 

Les premiers établiffemens de la Georgie ne 


remontent pas plus haut, que l’année 1732 : 


cette colonie dût fon origine à la politique, 
qui voulut mettre une barriere entre les In- 


diens & la Caroline du Sud, laquelle commençoit 
. à devenir importante, & à un motif chari- 


table envers les pauvres de la Grande - Bre. 


tagne, & les perfécutés de toutes les contrées 


de l'Europe, pour caufe de religion: elle a 
éprouvé des grandes difficultés à s'établir ; 
foit à caufe de la guerre, qu'il falloit fans 
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ceffe foutenir contre les indiens, foit à 
caufe des lois, peu applicables aux circonf- 
tances, qui furent faites dans fon origine. Ce- 
pendant, à force d’encouragemens, on par- 
vint à y attirer une forte de population, fi 
bien que dix ans avant l'indépendance, fon 
commerce étoit déja affez confidérable. L'in- 
dépendance l'ayant conduite à la fédération, 
elle fe donna une conflitution peu méditée ; 
mais elle l’a réformée, &luiena fubftitué une 
autre, entiérement conforme à la conftitution 
générale des Etats-Unis. | 

Le dénombrement fait en 1791, a 
porté le nombre des habitans de la 
Georgie à 82548 


En hommeslibres au-deflus de 16 ans. 13103 
En garçons libres au-deffous de 16ans. 14044 
En femmes & filles de tout âge. 25739 
En autres perfonnes libres. 398 
En efclaves. 29264 
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Du territoire de l’oueft. 
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SOMMAIRE. 


Latitude, — Longitude, = Etendue. = Limites. 

Population. : Qualités du fot € produc- 

. tions. == Pofition favorable au commerce. 
11 a quatre iffues dans la mer. —— Intention des 
Etats-Unis fur ce pays, dont ils font Jouverains. 
Précis du gouvernement du territoire de Poueji. 


Le territoire eft fitué entre le 36me & Îe 
Aagme degré de jatitude Nord, & le 8ime 
& le 1oome degré de longitude du méri- 
dien de Londres. 
11 contient, d’après les calculs de Mir. Hut- 
chins , géographe des Etats-Unis, 220,000,000 
d'acres en terre, & 43:40,000 ACTES en EAU. 
Ce qui donne us milles quarrés. 
[1 eft borné à lOueit par la riviere du 
AGjfifipi, au ass par les lacs, à PER par 
Fra; 
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Ja. Penfylvanie, au Sud-Eft & au Sud par la 
riviere de l'Ohio. 

En :79: , lors du désombrement général , 
il y avoit 35691 habitans. 

Si Pon en croit les voyageurs, ce terri- 
toire eft la contrée la plus heureufe de l’uni- 
vers: 1} eft varié: 1l offre toutes les diffé- 
rentes qualités de terres : 1l offre des grandes 
prairies naturelles, & le fol en général des 
mande peu de travail pour être mis en va- 
leur : les arbres y font très-gros, très-haut 
& à une grande diftance les uns des au- 
tres : on y trouve toutes les produc- 
tions précieufes & utiles des Etats-Unis: 
Je raifin y croît fpontanément dans les plai- 
nes & fur les lieux élevés, on en a fait du 
vin, que l’on trouve excellent; le coton y 
eft indigene : l'arbre à fucre y rend du fuc 
en très grande abondance : il n'y a point de 
pays de l'univers où il y ait de f étonnantes 
rivieres, & une f1 grande quantité de cri- 
ques &-de fources : 11 n'y a point de ma- 
rais, l'air y eft, dans toutes les faifons , fain 
& agréable, jamais’trop chaud en été, & 


toujours tempéré en hyver : il n’y a prefque 


pas de mauvaife terre , les montagnes n’y 
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font que des’ collines cultivables: on y peut 
cultiver partout l'indigo, le tabac & tous 
les grains: ce pays communique avec [la 
mer de quatre manieres, 19. Par le Mupingum , 
le lac Erie & la riviere d'Hudjon. 2%. Par le 

Potomak , auquel l'Ohio communique par un 
canal de trente milles. 3°. Par la riviere 
James, qui fera unie au grand Kanhaway, par 
un canal de dix-huit milles. 4°. Par le Aif 
Jiffpi : la quantité d'autres rivieres naviga- 
bles, qui fe dégorgent dans celles que nous 
venons de nommer, eft innombrable: le 
gibier y eft plus abondant que par-tout ail. 
leurs, dans l'Amérique feprentrionale, &c. &c. 
… Il n'en faut pas autant, pour qu'un pays 
Hoit trouvé beau, de forte que fouftraction 
faite, . de ce que l'enthoufafme, & l’efprit 
d’exagération commun à tous les voyageurs, 
peut ajouter, ce pays doit encore être une 
des plus attrayantes contrées de l'univers. 

_ L'intention du fouverain de ce territoire, 

qui eft le Congrès des Etats - Unis, eft ” 
porter d'abord la population fur les bords 
de l'Ohio & du côté du lac Ærie, d'en faire 
Ja divifion, & d’appeller les habitans , lorfau’ils 
feront à tel degré déterminé de population , à. 


Î 
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lhouneur de former des Etats qui feront 
membres de la fédération générale. En atten- 
dant cete époque, le Congrès a adopté un 
genre de gouvernement qui conduit APCE 
but, le lecteur ne fera pas fiché de pouvoir 
juger, fur quels principes il ef fonde. 


Précis du gouvernement du territoire de 


l'Oueft, fous la Jouveraineté des Etais-, 


Unis. 


Par une ordonnance du Congrès, du 
13 du mois de juillet 1787, toute cette vaite 
contrée fut érigée en un diftrit, fujet ce- 
pendant à une divifion, lorfque les circonf- 
tances l’exigeront. 

Par cette ordonnance, le Congrès doit 
nommer un gouverneur, un fecrétaire & des 
juges, ceux-ci à vie, & les autres pour trois 
ans. — Le gouverneur eft commandant de 


la milice, & nomme tous les officiers, EX=. 


cepté les officiers , qui font nommés par le 
Congrès. — En vertu de cette ordonnance, 
auM-tôt qu'il y a eu cinq mille habitans fur 


le territoire, ils ont élus des repréfentansh | 


| 
| 
| 


qui ont formé une légiflature. — Pour être 
repréfentant, il faut pofféder 200 acres de 


| 
| 
| 
- 
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terre , réfider dans le diftri&, & avoir été 
citoyen des Etats-Unis ou réfidant depuis 
trois ans fur le diftriét. --— Un électeur doit 
pofléder fo acres de terre , être citoyen 
des Etats-Unis, & réfider depuis deux ans 


dans le diftrict. --- Les repréfentans font élus 
pour deux ans. -— L’affemblée générale eft 
compofée du gouverneur, d'un confeil & 
des repréfentans. -— Le confeil eft compofé 


de cinq membres, qui doivent continuer 
cinq ans dans leur office, à moins que le 
Congrès ne les renouvelle plutôt. --- Le sou- 
verneur & les repréfentans nomment dix 
perfonnes, fur lefquelles le Congrès choifit 
ces cinq confeillers. --- Tout projet de loi 
pañlé à la chambre des repréfentans & au 
coufeil, ne pourra avoir caractere de loi 
fans le confentement du gouverneur. -- Le 
gouverneur peut convoquer, proroger , dif- 
foudre laffemblée générale, felon fon opi- 
nion & les circonftances. -- La légiflature a 
droit d'envoyer un député au Congrès , le- 
quel peut prendre part aux débats, mais 
n’a pas de voix pendant la durée du gou- 
vérnement temporaire. -- De plus, cette 
ordonnance contient le pade focial & poli. 


469 Territoire de l'oueff. 

tique, entre les Etats-Unis & les peuples qui 
les compofent, d'une part, & les Etats de 
ce territoire, pour être à Jamais inaltérable, 
excepté d’un commun confentement. 

Art, L Nul, fe conduifant paifiblement & 
felon l’ordre, ne pourra être inquiété ou 
molefté . pour fes opinions religieufes dans 
ledit territoire. 

Art. I. Les habitans de ce territoire jouiront 
du privilege de la loi Aabeus corpus, du procès 
par juri, de la repréfentation à la légiflature ; 
toute perfonne accufée fera reçue à donner 
caution, excepté dans les offenfes capitales, 
où 1l y aura preuve évidente. --- Les amen- 
des feront modérées, les peines infligées ne 
feront ni cruelles, ni de nouvelle invention. 
— Chacun fera jugé par fes pairs. - Lorf- 
que, pour lintérèt public, la propriété 
d'un particulier fera touchée , elle fera payée, 
ainfi que fes fervices , s'ils font exigés. - Et 
par la quite confervation des droits de pro- 


priété, il eft entendu & déclaré, qu'il ne . 


fera jamais fait aucune loi, qui ait force dans 
ce territoire , qui infirmeroit les contrats, 
ou engagemens faits de bonne foi & fans 
fraude , préalablement. 
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Art. IL. Lareligion, la morale & la fcience 
étant néceffaires à un bon gouvernement, 6c 
pour le bonheur du genre humain, les écoles 
& tous les moyens d'éducation feront encou- 


 ragés, & la plus grande boune foi fera tou- 


jours obfervée envers les Aborigenes. -— On 


ne prendra jamais leur terre ou leurs pro- 


priétés fans leur confentement. — Et jamais 


on ne les troublera dans leurs propriétés, 


leurs droits & leur liberté : On n'envahira 


jamais chez eux, excepté par une guerre 


jufte , autorifée par le Congrès ; mais des loix 
fondées fur la juftice & fur l'humanité feront 


faites progreffivement, pour empêcher que 


tort leur foit fait, & pour conferver la paix 


& l'amitié avec eux. 

Ârt. IV. Leditterritoire, ou les Etats qui 
en feront formés, refteront pour toujours 
partie de la fédération des Etats - Unis de 
l'Amérique; fujets aux articles de Ja fédéras 
tion, à tous les changemens qui pourront 


_y être faits conftitutionnellement, & à tous 


| 
| 
| 


les aûtes du Congrès qui y feront conformes. 
+ Ils contribueront à toutes les charges. 


Ces Etats ne pourront jamais intervenir fur 
la premiere difpofition du terrein, faite par 
le Congrès aux acheteurs de bonne foi, ni 


F: 
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1° ’oppofer : à aucun réglément que le Congres 
pourroit faire, pour leur afflurer la paihble 
propriété. -— Îl ne fera impofé aucune taxe ÿ 
fur les terres qui refteront propriétés des 
Etats-Unis, & dans aucun cas, les proprié- Ml 
taires abfens ne feront impofés plus fortement 
que les préfens. -— Toutes les eaux naAviga- 
bles, conduifant au Afiffiffipi & à la riviere 
St. Laurent, & les portages, qui font inter- 


médiaires', feront réputés voies publiques, 
& pour toujours libres , pour les habitans 


Maé "4 > PT, 
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dudit territoire, comme pour Îles habitans 
des Etats-Unis, & d’autres Etats qui pour- 
roient adhérer à Ja confédération; confé- 4 
quemment , fans taxes, niimpôts, ni droits. 
Art. V. Il ne fera pas formé, dans ledit 
territoire, moins de trois Etats, n1 plus de 
cinq; & lorfque ces Etats feront arrivés à 
une population de 60000 babitans libres, 
ils feront admis, par leurs députés, aux 
Congrès des Etats-Unis, fur le même pied 
que les anciens Etats, fous tous lés rapports; 
ils auront la liberté de fe donner une 
conftitution , pourvu que le gouveraement 
foit républicain , & conforme aux articles du. 
préfent aûte, & autant que cela peut- être 
cohérent avec l'intérêt général de la fédéra- 
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tion, cette faculté fera accordée à une pé- 
riode plus prochaine, & avant que le 
nombre des habitans foit monté à 60000. 

Art. VL Il n'y aura dans ces Etats, ni ef-. 
clavage , ni fervitude involontaire, autre- 
ment que pour peine de crimes, dont la per- 
fonne aura été convaincue ; pourvu toujours, 
que fi quelqu'un , dont le travail feroit en- 
gagé, felon les lois, s’enfuyoit dans ces 
Etats, 1l fut rendu, fur la reclamation qui en 
feroit faite, par l'ancien Etat d’où ül fe feroir 
enful. 
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RÈSUMÉ GÉNÉRAL 


D Etats-Unis, au nombre de quinze, & 
le territoire de l'’oueft, font dans la latitude 
feptentrionale, depuis le 31me jufqu'au 4ÿme 
degré. de 

Selon Mr. Hutchins, le territoire général 
contient 141100 milles quarrés, ce qui équi- 
vaut à 903,040,009 acres quarrés, dont 
94,000,000 en eau, & 809,040,000 en terres 
cultivables. 

La population générale eft de 3,893,637 
ames. Si elles étoient réparties également fur 
tout le territoire, chaque individu auroit 
113 acres: cette population eft divifée comme 


fuit : 
En hommes libres au-deflus de 16 

ans. 807,094. 
En garçons libres au - Éffous de 16 | 

ans. 791,850 
En femmes & filles libres de tout 

âge. 1,f41,263 
En toutes autres perfonnes libres,  59,1$9 
En efclaves. 694,289 


La milice, dans les cas ordinaires, forme 
une 
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üñe armée de 400,000 d’ hommes, & de 200,009 
en cas de preffe. 

Les climats font bons en Sériéral 

L'agriculture eft la premiere fource de Ja 
profpérité des Etats-Unis, fous tous les rap- 
ports. | 
Les villes capitales des quinze Etats-Unis 
_ Contiennent au plus, collectivement, 160000 

habitans. mt 
Les neufs dixiemes de la population font 
occupés à l’agriculture. 
EN à Y A 24;148,310 acres cultivés ; il en 
refte 808,891,690 à mettre en culture. 

Le commerce, les manufaétures, la do- 
mefticité & l’oifiveté occupent un dixieme 
de la population. 

Le commerce des Etats-Unis s’éleve avec 
une rapidité allarmante , pour les peuples de 
l'Europe, qui ne font que commercçans. 

Le gouvernement doit encourager toutes 
les manufadtures de premiere néceflité, & 
empêcher qu'il s’en établifle, qui auroient des 
effets dangereux pour les mœurs, pour la 
tranquilité publique ; & pour la profpérité 
générale, 

Tant que les banques des Etats-Unis con 
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£erveront la forme actuelle, elles feront des 
fources vivifiantes de crédit. 

Le plus ancien établiffement fur le terri- 
toire des Etats-Unis date de 1609. 

La véritable époque de la révolution dans 
les Etats-Unis eft en l’année 1788. Cette an- 
née, on mit en exécution une conftitution 
cntiérement nouvelle. | 

Le papier monnoie, ou papier continen- 
taleft tombé jufqu'à 3000 pourun, & ne s'eft 
jamais relevé, 

La recette excéde la dépenfe. 

Les impofitions font légeres. 

La juftice ne fait pas encore acception des 
perfonnes. 


Les mœurs varient ; mais fe réuniffent 


toutes au mot de ‘patrie, 

La tolérance, en matiere de religion ef 
la plus parfaite qui ait jamais exifté, depuis 
le commencement du monde. 

La liberté des opinions & la liberté de H 
prefle, n’ont de limites que dans les lois 
qui protégent les perfonnes, les propriétés 
& le repos public. 

Les écoles , les colléges & les univerfités, 
peuvent difputer avec les plus anciens éta- 
bliffemens de ce genre, en Europe. 
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La société des Cincinnatus n’est plus: 
qu'une admirable institution de charité, 

Les Indiens ou 4 borigènes ne sont pas 
si savans qu’un petit nombre d’Européens Su 
mais ils sont plus vertueux que les Euro 
péens en général, | | 

L’esclavage n’est Pas encore aboli dans: 
les Etats-Unis, Parce que Île souvernement 
est irop sage pour ne pas concilier la poli- 
_ tique avec l'humanité : les esclaves yseront. 
libres, dès qu'on ne cessera pas d’être hu 
Main en voulant être Philosophe. 

_ L'érable à sucre doit faire renoncer à la: 
culture de la canne à sucre > €tanéantir la: 
servitude des nègres. 

Le gouvernement des Etats-Unis doit se 
considérer , dans la confection des lois, 
Comme l’instituteur d’un Peuple, et non 
<comme un simple represseur des vices, 
tels que sont les anciens SOuvernemens. 
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